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C'est jeudi prochain, qu'on ne l’oublie pas, que
sera publié, dans nos illustrations, le portrait de

Mgr SMEULDERS. Cette gravure prendra

toute la première page de  L'Opinion Publique.”
Comme nous l'avons annoncé, nous adresserons,

franco, le numéro qui contiendra cette gravure aux
personnes qui en feront la demande avant jeudi
prochain, ?

Envoyez 10 CENTINS sous enveloppe au bu-
reau de “ L'Opinion Publique," 5 et 7, rue Bleury,
Montréal,

 

LES CIEUX ET LEURS HABITANTS
(Suite)

XX

UN VOYAGE DANS LE MONDE DB LA LUNB.—34 DISTANCE
DB LA TERRB.—GRANDEUR APPARENTE ET RÉRLLE
DB LA LUNE.—LA LUNE D'AOUT.

La belle comète qui, pendant plusieurs mois, fit tant
parler de sof, est repartiepour l'immencité des espaces
d'ob elle était venue. Peut-être nous fâmes des der-
niors A la suivre d’un œil attentif et intéressé : le pu-
blio, toujours en quête de variété, daignait à pe
jeter un regard indifférent sur une autre comète, petite
sœur de la première, venue elle aussi visiter notre ciel.
Nous continuâmes & la voir quelque temps encore par-
mi les étoiles polaires : elle semblait immobile : un
poète de cour aurait gagé qu’elle s'était arrêtée
courtoisie à notre égard ou pour le plaisir d'être Tobjet
de notre contemplation. Mais sa lumière s'affaiblissait,
De fait le comète n’éloignait toujours. Elle finit
disparaître, et maintenant, après avoir laissé derrière
elle notre système, elle continue sa course solitaire dans
la nuit froide ot silencieuse de l'espace, pour ne reve-
nirJamas peut-être. Envoyonslui un dernier salut:
à défaut d'autre intérêt, son apparition à eu au moins
celui d'être pour nous uns de ces rencontres imprévues
qui rendent un voyage d'exploration plus varié et plus

nous
Mais,

demanderont-ile avec raison, quelle est la distance de
notre demeure A Is Lune? Un pas seulement. Le bou-
let d'un canon Kru arriverait en neuf jours; le
train de is malle des en moine de mois ; et
le voyageur de Jules Verne, qui fit le tour du monde
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Montréal, Jeudi, 88 Novembre 1888.

en un an, n'aurait qu'à répéter neuf fois ls même ex-
pour parcourir autant de chemin d’iei là :

Quelques vieux conducteurs sur les obemins de fer
uvent se vanter d'avoir voyagé autant et même plus.

1 s'agit en un mot d'une longueur précise de 30 dis-
mètres terrestres, soit 384,000 kilomètres.
La compagnie s'étant réunie sans retard, je suppese,

Nous commencerons par jeter un regard d'ensemble sur
Notre satellite, et neus en remarquerons les dimen-
sions, plus grandes peutdire que nous l’avions oru.
Nous n'en sommes plus au tempe où ce brave homme
de Socrate faisait rire de lui comme d'un insensé, pour
avoir affirmé que le Lune était pour le moins aussi
étendue que la ville d'Athènes. Néanmoins aujour-
d'hui même quelques-uns tersiont surpris d'apprendre
quele diamètre du globe de la Lune est plus que le
uart du diamètre terrestre. En chiffres exacts, pe

t que Is Terre mesure on dismètre 12,732
mètres, la Lune en mesure 3,484.

Et cependant, depuis 2,000 ans, on connaît suffisam-
ment les éléments d'après lesquels on peut calouler
aves asses d'exactitude los dimensions de notre satellite.
Tls furent déterminés d'abord par Aristarque de Samos,
Dé vers l'année 305 À. C., ensuite et mieux encore,
par Posidonius de Rhodes, sinsi nommé parce qu'il ou-
vrit une école dans cette île, où, soit dit en passent, il
eût M. Tullius Cicéron su nombre de ses disciples.
Lepremier de ces deux fameux astronomes trouva que
ls Lune devait être à le distance de 70 ou 80 rayons
terrestres de notre globe ; le second, on ne sait com-
ment, vint plus près de la vérité et caloula cette dis-
tance être 60 rayons.
La connaissance de la distance d'un corps est néoes-

saire et suffisante pour en supputer la grandeur réelle.
Elle est mécessnire, parce que des corps de diverses
grandeurs peuvent paraître sous des dimensions iden-
tiques d’après les distances diverses auxquelles ils sont
placée. Le diamètre solaire, par exemple, est 400 fois
lus grand que celui de la Lune ; mais étant aussi plus
loin, nous paraît égal et même moindmæ. Ainsi,
les éclipees totales du Soleil, son disque est entière-
ment couvert à Dos Joux par le disque de la Lune (1).
D est dono impossible, de 1s dimension apparente d’un
corps, de déduire ea dimension réelle à moins d'en
connaître la distance. Ls grandeur apparente de la
Lane est celle d’un disque du diamètre de 31 minutes
et 24 secondes. Combien de kilomètres correspondent
à cette mesure $ Nous l'avons déjà dit, et tous, môme
les petits garçons et petites filles de notre compagnie,
s'empresssront de répondre : cols dépend de dis-
tance. Placé tout près de l’œil, un sou peut paraître
d'une grandeur ou même supérieure à la grandeur
réelle d'un centimètre ; et si au contraire, un corps
paraît doué de cettegrendour à le distance du Soleil, il
aurs en réalité un ètre de 1,380,000 kilomètres.
De même, il faut connaître tout d’abord ls distance de
la Lune; celle-ci une fois connue, nous pouvons,
comme Aristarque et mieux encore Posidonius, en dé.
duire le vrai diamètre lunaire tel que nous l’avons in-
diqué plus haut.

ne voix : Serait-il permis de faire une question t
—Certainement, quelque soit mon aimable contre.

dicteur. Les objeotions scientifiques prouvent de ls
nétration de la part de celui qui lespropose et de celui
qui sait les apprécier, comme sont prêts à le faire tous
lesmembres notre caravane, de

‘© ne fais que proposer un doute. On a supposé
que ls Lune nous apparaît toujours avec les mêmes di-
mensions. Je me pourtant de demander
comme cels peut s’accorder aves le fait, observé par
tous, que, les soirs d'été, lorsqu'il eat de l'horison,
notre entellite nous paraît deux et fois plus grand

(1) D'autres fois il arrive que l’éclipee du Soleil, bien que
concentrique, soit seulement antuisire, Où à anneau : le Lune,
dans ce cas, ne suffisent pas à couvrir Sout Le disque
en iaisne tout autour un berd découvert. Ce fait a q
Véctipes tombe dans le temps ob ls Lune (qui décrit autour

la Terre non un cercle mais une ellipes) se trouve ples
éloignés de nous, = portant, Dove présente un diamètre plus
prit om Me encore 9 la Terre, an parcourant son or

te annuelle, également elliptique, 50 trouve plus
près du et en voitpar suite le Giarsitre au point
que Ja Lune ne eufit plus à Je couvrir tout
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queduos los temps ot positions ordinaires. TI semble
ue ls our apparente de Is Lune est variable,

ot ble indépendamment de la distance, car il est
de soi évident que l' dissement dont nous venons
de parler n'est pas dû un rapprochementde la Lune.
C'est là une ebjection que je voudrais pouvoir résoudre
par moi-même.
En réponse à notre trop modeste interlocuteur, nous

dirons qu’il arrivera facilement à ls solution deman-
déo,s'il fait disparaître l'équivoque caché sous ces mots
grandeur apparente. Quand nous parlons d'un objet
perceptible aux regards, mous disons ordinairement
qu'il nous apparaît grand ou petit selon I'angle visuel
plus ou moins grand sous lequel nous le voyons. C'est

règle suivie même ceux qui ne saventJoa
qu'est un angle visuel ; c'est sur elle que se t
aussi los astronomes quel ils parlent du diamètre ap-
parent d'un astre. est très vrai que, pris dans ce
sens, le diamètre apparent de la Lune est variable :
elle nous apparaît plus petite quand elle est plus éloi-
guée de mous ot plus grande quand elle cet à une
moindre distance. Ainsi mesure de 31' 24" ne nous
donne que la mesure moyenne, Mais les variations de
diamètre dues à cette cause sont si légères qu’elles ne
peuvent s'observer qu'au moyen des instruments astro-
nomiques : ce n’est pas de ces variations qu’il s'agissait
dans l'objection proposée.

Reste voir pourquoi, certains soirs d'été, lorsqu'elle
est basse sur l'horizon, la Lune nous apparaît notable-
ment plus grande.  Quelques-uns essaient d'expliquer
ce phénomène en disant que l’air chargé de vapeurs à
cette saisen, fait l'office d’une lentille convexe : nous
De nous en npercevons, ajoutent-ils, que quand Is Lune
est presqu’à l'horizon, parce qulors os rayons lunsires
parcourent à travers l’atmospl vaporeuse une routs
pus lo que quand elle est haute dans le ciel.

is, indépendamment d'autres considérations.qui ee
présentent l’eaprit, dans cette hypothèse, l'angle vi-
suel, suite de la divergence des rayons due à la
lentille atmesphérique, devrait se trouver ; et
ce, t il n’en est pas ainsi : qu'on 1s Lume
à l’horisen ou au zéuith, l'angle sous lequel on ls voit
est toujours le même.

Il nous faut donc chercher ailleurs l'explication de
ce phénemène. Nous la trouvons dans une autre loi
de perspective laquelle, fidèle dans la plus grande paz-
tie des cas, mous trahit lorsqu'il s'agit d'an corps non
plus terrestre mais céleste. La voici. Quand de loin
nous regardons un objet, exemple, une chaîne de
mon très éloignée, l’imparfaite transparence de
l'air, lorsque surtout il est chargé de vapours, fait que
nous le voyons avec des contours plus piles et comme
voilé d'une nuée légère que les peintres imitent au

n du voile de teinte azurée, dont ils couvrent les
lointains. Comme oe fait se répète constamment, nous
avons l'habitude de regarder comme très éloigné
tout objet qui se présente dans ces conditions, et par
contre, nous oroyons irréistiblement plus rapproché
tout objet dont les contours nous apparaissent bien nets
et dont le surface estolaire. D'un autre côté, que deux
objets se présentent à nous sous le même angle visuel,
nous reganierons, parsuite de l'habitude, celui qui nous
semble plus loin comme plus grand et au contraire
comme plus pede celui que nous nous imaginons être
plus rapproché.

C'est ce qui ee vérifie à la lettre dans le cas présent,
Quand ls Lune s'est élevée au milieu duciel, les va-
peurs de l'été en embarrament très peu la vue : elle
Nous apparaît avec des contours distinots et une surface
tebe olaire, comme les corps rapprochés de nous. Dès
lors nous n’attribuone pas à son diamètre une
étendue ; elle nous paraît petite-quand au contraire,
elle est seulement un peu au-dessus de l’horison, le

masse des vapeurs voisines de la terre lui fait
un voile comme à un corps éloigné ; et de là nous don-
nons tacitement & son diamètre uns étendue plus
grande :elle nous paraît agrandie.

Conoluons. Si parmi les apparences, on doit compter
le brouillard extérieur dû aux Tapeurs de l'été, on peut

uedire d'une certaine manière grandeur apparente
de la Lune est variable, quo ue 0ù réalité, ces varia:
Mons soient plutôt l'eifré do 1 que nous avons

nN
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prise d'attribuer une telle étenduo à cot ensemble do
phénomènes, Si ensuite, avee les astronolues, ot comme
le veut la raison, nous entenduns par grandeur appu-
rentodlela Lane colle que nous donne le rayon visuel,
celle-ci ne varie sous l’inlluonce cvs vapeurs ou
d'une autre cause quelconque, nus seulement en rai-
sou de Ja distance entre la Lune et la Torre. Avee
evla, je l'espère, nutre interlocuteur se sontira satisfait.
Et, litre

de

ce souvi, nous essaicrons, avec le bon plai-
ste de la vane, de peser notre satellite ou d'en dé-
terminer la muse,
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Duns La eritique sur l'I/stoëre du Cand do F.-X.
Garneau, qui a paru dans notre dernier numéro, au
pééragraphe LH, quatrième alinéa, la pheso suivante
est incomplete ©Aussi, entreprit-il de constituer son
clepgé sur le pied des diocèses de France.”

I faut lire cette phrase comme suit
© Aussi, entreprit il de conslituer son clergé sur le

pied des Mivetses de France,+ st-0-dire selon les règles
de Cole de Front

   

  

  

:$ AVANTAGE

 

L'INSTRUCTION ET

 

Lethor omit vineit improbus.
Vining,

* Mans quelque condition sociale quo l'homme se
trouve place, l'instruction est else utile, chose essen-
féelt"

L'homme, ici-bas, ne peut rien que par le travail et
l'étude, Place seal en présence de la nature, il est
forcé, pour subvenir à ses besvins,de tirer (les ressourecs
quelle Ini offre de tous côtés, le moillour parti pos-
sible, Mais, pour conserver lux ressources qu'il s'est
acquises, pour les multiplier vt en tirer un emploi lu-
ratify il lui faut faire plus defforty, entretonir plus de
vigilines qu'au début ; et son intelligence, exercée of
diseiplinée pur l'étude, peut seule mener ce labeur à
bonnelin.

Or, comme les ressources matérielles de l'hommesont
nedtiples, los connaissances qui les lui procurent le
sont aussi : et de là la division lo la science aussi bien
que du trava

Un peut diviser lo travail en trois branches l’agri-
culture, lo commerce et l'industrie, les arts. À chacune
le ees branches se rattachent des connaissances utiles,
Indispensables même pour leur diffusion ct leur pro-
grès,

L'agriculteur, tout d’abord, doit être en état de faire
chaque aunéo un relevé des produits de sa propriété et
‘le répartir sur chacun d'eux la somme qu’il compte en
tetirer parle tralie : par ce moyen, il évitera d'être vic-
time de la mauvaise foi des marchands, Il est utile et
indispensable qu'il ait des connaissances spéciales afin
du prévenir les maux qui peuvent allier ses récoltes,
oud'y renu<lier, s'il eu est encore temps. l'ntin, l’agri-
cultear intelligent doit se tenir au courant des perfec-
Lionnements opérés dans l'art de la culture et dans la
confretion des instruments aratoires.

L'instruction est encore indispensable dans le com-
merce ot l'industrie, tunt pour l'échange que pour la
fabrication des produit ; 14 calligraphie, lu grammaire,

aleul, la géographie et :a chimie iucluastrielle en sont
les clémonts fondumentaux, C’est à l'aile du compas
et des mathématiques que l'architecte et l’armateur
tracent les plans des superhes élifices de nos cités, des
vastes et puissants navires dont nos ports sont en-
combrés.

Les arts viennent aussi demontrer par la furce des
ehuses Putilité et importaneo do instruction. Le lé-
giste, courbe depuis sn jeunesse sur lu texte des lois,
absyrbé parl'étudedes sublimes productions des génios
te la Grèce et de Rome, apprenl à formuler à son tour
quelques-unes de ces constitutions i la fois si sages et
si utiles au bien «le l'Etat. Le médecin, mis en état,
purses profondes études, de découvrir les germes de
chique maladie et d'en suivre les progrès, peut aussi, à
l’aide lu ces études, rechercher des remèdes efficaces
contre les maux de l'humanité souffrante. L'avocat et
le notaire, nourris duns "étude des lois, sont chargés de
prendre cn maiu les intérêts do leurs semblables. Entin,
le physicien, le chimiste, l'astronome, l'ingénieur, sont
autant «lo puissants auxiliaires capables de perfoction-
ur la grande œuvre de lu civilisation cn général, et le
travail individuel en particulier,

l'instruction est une chose utile.
L’inatruction, si nécessaire, comme on vient de le

démontrer, à chacune des grandes divisions du travail,
fait chcure qu’elles concourenttoutes trois au bénéfice
l'une de l’autre l'agriculture, en fournissant à l'indus-
trie des produits toujours plus besux et plus nowbreux ;
le cotumerce ot l’industrie, en donnant des ressources
capables de maintenir ses institutions artistiques et
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sciontifiques, et à oucourager as entreprises savantes,
ces grandes découvertes qui fout la gloiro des époques
qui los voient naître. Entin, los arts viennentaider à
la prospérité de l’agriculture ot «le l'inslustrio, en fai
Jirticipor ces deux importantes divisions dutravail aux
«lécouvertes relatives à chacune d'olles,

Do nus jours, l’homme dépourvu d'instruction ne
peut rien par lui-même ; pour lui, les institutions 60-
elules sont autant de machines donut il ignore lo méea-
niste et l'usage. Chaque nouveau progres do lu civi-
lisation vst pour Pignownt un pas rétrograde vers le
passé ; les autres hommes, guidés par leur savoir,
peuvent apprécier ot utiliser les progrès ; mais il voit,
lui, l'ignorant, se former de toutes parts les routos du
succès,

l'instruction est done chose ossenticllo,
Enfin, l'instruction procure des avantages muraux

d’uno valeur incontestable ; elle cultive l'esprit, les
meurs et le caractère de l'homme, elle le met en rela-
tion coutinuelle avec ses semblables. En un mot, c’est
l'instruction qui fait les peuples vraiment grands et
forts,

 

  

  

Lotto Casein,

————————

LA LITTÉRATURE ESPAGNOLE
(Suite)

 

CAMOENS

Lo nom de Camocns rappelle à la fois toutes les
gloires du génieet toutes les thétrissures del'infortune.
Comme Iomère, supt villes se disputent l'honneur de
Ini avoir donné le jour ; comme le Tasse, il ressentit
profondément les niguillons d’un amour qui ne fut
jamais payé de retour ; comme Dante, il zoûta le pain
amerde l’exil loin du soleil de sa patrie.

Les données les plus probables placont la nu
de Luiz «le Camcëns en 1517, à Lisbonne.

Àtreize ans,il entrait à l’université de Coimbre pour
continuer ses études. C'est la qu'on le voit pour la
première fois s'ouvrir à la vie. Avec quelle ardeur et
quel enthousiasme son âme ardento s'initio t-elle aux
chefs-d'œuvro de l'antiquité ! De bonne heureil sentit
næitre cotte puissante passion pourle beau, passion qui
tue l'artiste. Dans ses rêves d'avenir, il ambitionnait
de devenir le Virgile de sa patrie.

 

sance

 

Ses étudus terminées, on le voit se mêler aux entre‘
prises qui dénotent les conceptions hardies du jeune
homme,et que la réalité et le positivismo «le la vie
finisssent par anéantir.

Les premiers essais du poète furent des stances lé-
gères, gaillardes et galantes. Elles prouvent plus en
faveur de son esprit que de sa constance, car laliste dus
maîtresses qu’il a chautées sorait aussi longue que celle
de don Juan. Il est évident que ce bouillant et incons-
tant jeune homme n'avait pas fait un choix «lécisif.
Son œil n'avait pas encoro contemplé l’iléal que son
imagination de poète s'était plu à orner. Mais un jour,
et quel jour pour notre poète ! il voit Dons Catharina
de Atayde, fille du favori de Jeun MI. Pauvre C:
moins | ici vont commencer les infortunes qui l’unt
ubreuvé toute sa vio,
DouCatharina fut insensible. La Cour, s'aporcevant

des prétentions du jeune amoureux,profita de quelques
incartades que son caractère bouillant et emporté lui
avait suscitées pour l'exiler à Santarem, en Esdramudure.

Le voilà donc entraîné loin des siens, loin de ses
amotirs, loin de son pays, loin «le tout ce que son cœur
aimant s'était plu à puétiser. Le voilà en exil, et pour-

quoi ? pour avoir trop aîmé ! Oh ! comme à cette pen-
sée il se sent malheureux, comme il u des vers pleins
d'amertume pour peindre sa doulour et ses infortunes
comme il lui semble amer ce pain que lui tend la main
de l'étranger ! Il xe compare à Ovide, au Tasse, à Dante,
à tous ces grands hommes méconnus de leurs cunci-
toyons!
U cherche un remède à la avncbre nustalgie dans la

poésie, ‘Truis cométlies, dont l'élégance de la «diction
ost le mérite principal, datent de cott » époque,

Enfin, on se souvient du punvre oxilé ; il revient à
Lisbonne. [1 a «l6jà pardunné à ses concitoyens. Déjà
il entrevoit le bonheur, déjà il croit en avoir lu posses-
siun. Qui pourrait lu Iui enlever ? IL à franchi le seuil
de sa patrie… Illusion ! La misère, In pauvreté, l’indi-
gencu, frappont à sa porte. Que va-t-il devenir dans ln
grande ville ? ses habits sont räpés, il n’a pas un mor-
ceau de pain pour apaiser sa faim, et depuis lons-
tomps, dernier outrage, on a méconnu son talent! Un
seul refuge lui est ouvert, la nécessité l'y pousse: il
prend du service duns l'arinée. Le voilà confon:lu avoc
le vulgnire, profanvem vutyus, vieillissant sous le har-
nais, coulant de longs jours dans une caserne maipropre,
Ini si fier,si indépendant, lui qui avait la conscience de

son génie.

En faisant la guerre en Afrique, Camoins se battit
en brave, Il perd l'œil droit dans une rencontre. Il se
retire du service : il à payé son tribut à la patrie.
Quelle récompense va-t-on lui donner ? Son cœur bien

 

  

   

 

PULLIQUE

né ne pout supposerl'ingratitude «du la part do sos con-
citoyens.

ll revoit Lisbonne, sa patrie, il l'aime encore ; il re-
voit Dona Catharina, il l'aime toujours, L'une ot l'autre
ls méconnaissent. Giaour errant, que va-t-il devenir ?
Dans quelle solitivle va-t-il transporter sa touts } Com-
ment punire-til l'ingratitude de ses concitoyens # Il
partira encore, mais eclto fois il mettra la mer entre Jui

et soit pays, il s'écriemt avec Neipion : Tugrate patria
non asst ment possidebis, Ft le voili parti pour Goa,

M est un destin cruel qui semble poursuivre les
poètes, Stilo, ce beaulivre d'Alfred le Vigny, nous
présente Une longue chaîne do ces existences fragiles et
malheureuses qui ne peuvent lutter, qui n’étaiont pas
faites pour lutter contre le positivisme de la vi. C’est
Torquato Tusso, les yeux brûlés de pleurs, couverts du
hailluns «t réduit à ne plus voir, non parcécité, mais

  

    

Now hes pda can fella pero vive fe Ésuaci versi,

C'est l’aveugle Milton jetaut à un libraire le Prrardis
Perdu, le fruit de ses veilles, pour la moslique somme

de dix livres sterling. Cest Gillrat, ce pauvrefantaron
de l’exil qui s'écrie

  

  
Au banquet de la vie, intortané convive,
Vappeteus un jour et je meurs,
Je meurs, et zur la tombe où lentement j'arrive,
Nul ne viendra verser des pleurs,

C'est Dryden et Wondel, mourant Je misère à soixante-
et-dix ans ; c'est Corneille manquant de tout, méme of
howitton ; c'est Lesage, c'est Butler, c'est Maltilätre,
c'est André Clhiénier, c'est tant d’antres, pour ne pas
interrogerl'antiquité.

Daus l'Inde, Camoëns se fait encore suliat.  Long-
temps il traine ane existence malheureuse ; de non-
vouux malheurs l'atteadaient. Un écrit politique, 127s
paradesPotia, lui valut la prison, Ce n’est pus tout :
il apprend sur ces ontrefaites la mort de Dona Catha-
rina. l'auvre poète ! il l'aimait encore ; une larme brû-
lante vient humecter sa paupière ! Il confie ses peines
au papier, les hommes ne saurtieut le comprendre! Sa
douleur sexhale eu des vers qui portent l'empreinte
d'un profond désespuir,

Le mallieur se lasse enfin à poursuivre ga victime,
Le potte fut appelé à un petit emploi. I en prolita
pour composer In Lasts ou pluvôt Les Leusieedhs(105
Luaiodes), c'est-à-dire les Luthaniens, ainst nommés de

Lnsus, compagnon d'Ulysse, qui fonda autrefois la ville
de Lisbonne. C’est un pote tout national que l-
Camovus à voulu écrire : c'est la gloire du ses compa-
triotes qu'il a entrepris de chanter, S'il à pris pour
cadre le récit des conquêtes des Portugais dans les
Indes, il a su y entretuéler toutes les grandes actions
de ses compatriotes daus les autres parties du monde,
tout co que l'histoire ou les fables nationales con-
tiennent de glorieux pour eux.

Camvuëns ne devait pas garder longtemps son em
ploi : il est poursuivi avec trop «d'acharnement par s4
mauvaise étoile. Sou humeur satyrique lui attire des
onnernis qui le font condamner à ven nouvel exil sur
les côtes d'Afrique. En voute, le vaisseau qui le por-
tait fit naufrage, et le poète se sauva, emportant d’une
main son manuscrit et nageant de l'autre pour gagner
la rive, connue autrefois César pour sauver ses Commen-
tuires,

Le poètefut accueilli avec bienveillance par les hue
bitants de la côte, Il a célébré leur hospitalité lans
une paraphrase du paaume de David: Seger Jhemire
Babylunis.
De retour à Gos, il «st emprisonné pourdettes, l’auvre

Camoÿns ! encore sous les verrous ! un n’eut pas compas
sion «de su longue infortune; et ses Vers, l« monnaie or-
dinaire du poète, ne purent satisfaire d'avides créan-
ciers.

Las des mauvais traitements qu'il avait essuyés,me.
connu dans son pays adoptif comme au Purtugal, de-
voré par Penuui, pleurant Ju patrie absente, eo nal tan!
timé, commeil l'appelle, €4 pulrin nicho wnado, Ca.
moins, malgré son sermeut, se résoud à tondre de nou-
veau lu mutin vers ses compatriotos ; il part, mais encore
de nouvelles déeeptions : un certain Barreto, qui lui avait
promis de l'argent pour payer son passage, Pabandonne
au dernier moment, [I partira cependant, il travaillera
s'il le faut.

Entin, après cinq années d'absence, agé de quaranto-
six ans, il aperçoit la terre natale. Son cœur bondit
de joiv et d'espérance, il a déjà tout pardonné, tout
oublié !

La Lusiade est imprimée. Elle rapporte au poète
peu d'honneur et pas d'argent. Décidément, Camoÿns
ost le plus malheureux de tous les poètes—mais conti-
nuons, il n'a pas encore bu jusqu’à lu lie son calice
d'amertume. La misète est encore là qui frappe à sa
porte. L'Etat ne lui payait que vingt-cinq francs do
pension pour seize années de service dans l’armée, Il
se voit donc forcé de tendre une main suppliante aux
passants ; ce dovait être pour lui le comble de l'infor-
tune, Chaque matin, il envoyait sun esclave dans les
carrefours et sur les places publiques mendier le repas
du lendemain. Quelle triste existence ! Représentons-
nous cet homme cloué sur un grabat, n'ayant qu'un
pauvre esclave pour unique ami, recevant «le ces conci-
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toyens, en du soul trésor qu'il possédait, le
mépris et l'' tude.

‘ami de éns, le seul qui ne l'ait abandonné,
l'esclave de Java mourut. On sons toute l'intenoité de
la douleur que dut en éprouver le poète.
ve-t-il devenir Ÿ Tous ces grands seigneurs, dons les an-
obires revivent en traits immortels dans les Lusiades,
ainsi que le bas peuple, l'ont complètement oublié O
patrie ingrate ! on ne survit pas à tant de malboure.
‘amoëns tombe malade, on le conduit à l'Hôpital des

Pauvres et meurt avec “ Hélas disait-il,
comment se fait-il que sur us lit oi étroit la fortune se
voit plu à rassembler tant de anisère $"

Camoëns rendit l'âme en 1579, âgé de 55 ane. On
l'enterrs pauvrement; pas une pierre pour indiquer où
Tepossient ses restes, pas un ami pour le uire à
la dernière demeure, une larme pour rappeler son
souvenir ! Infortuné joëns |

Seize ans après ss mort, un savant allemand fit élever
un monument sur les cendres de l’auteur des Lusiades.
Cet honneur rendu au mérite fit rougir de honte les
Portugais.  L'honneur national se réveills, et l'on o's-
perçut, mais bien tard, que Camoëns était un grand
poète, un grand martyr et un grand citoyen.

Mais il semble que le malheur à voulu poursuivre sa
victime jusqu'au delà de la tombe. Un tremblement
de terre, survenu en 1755, dispersa nes restes, et de cet
homme il ne reste plus que ses œuvres (1).

Les bateliers du Tage récitent les vers de Camoëns,
comme ceux de Naples et de Sorrente les stances ca-
dencées du Tasse.
Le sujet des Lusiades oot 1s découverte d'an lointain

paye révélée aux yeux d'un hardi navigateur, Vasco de
ms. Ce poèmeest conforme au plan d'une oompo-

sition épique. Le sujet et les incidents, dit l'anglais
Blair, sont pleins de grandeur: à travers une espèce de
désordre, on reconnait une verve éminemmentpoétique,
une imagination vive, des descriptions hardies. Le
Camoëns n’aJo ambitionné le mérite de peindre les
caractères. Vasco est le héros du poème ; c'est le soul
perronnage qui y jous un rôle important,
Le Dante va chercher son sujet dans l'enfer, Milten

au ciel, à Camoëns appartient la mer. Personne, mieux
que lui, ne sait peindre la voix de l'Océan, le murmure

grandes eaux, la profondeur des abimes, toutes les
modulations, toutes laintes, toutes les colères des
vente. L'apparition d'Âdamastor, de l'Indus et du
Gange, le conseil des dieux de la mer, l’entrevue de
Vasco de Gama et du roi de Mélinde, le tournoi des
douze Portugais, ls fin us d'Inds de Castro, le
cour de Vénus et l'antre d'Eole, sont autant de ta-
bleaux imposante et d'épisodes charmantes,

Mais le grand défaut de Camoëns, c'est d'avoir mêlé
les dogmes du christianisme aux fables du pagenieme.
Le poète ne voulait faire de tous ces dieux et demi-dieux
que d'innecentes allégories, pour donner un corpe à ses
idées. Mais des chante dictés par l'enthousiseme ne
veulent point être commentés avec des idées trop sub-
tiles. Cette bizarre fusion des sentiments chrétiens avec
Is symbolique païenne nuirait plus encore à cs poème,
ti l'auteur, qu'on pourrait appelor le Paul Véronèee de
le poésie, ne se sauvait de la trivialité des détails par la
libéralité de son pinceau. Il réunit à la puissance de
création la sonsibilité, l'harmonie du la beauté
dela)phrase, ce qui le rend intraduisible, comme Ans-

Camoëns « encore laissé des recueils d’odes, des son-
nets, des redondillas, des sixtines, des cancions, des
élégies, des églogues ; il a touché à tout, passant en
revue les aventures de se jeunesse et les regrets de
l'exil. Partout et toujeure on reconnaît l’homme qui
& puisé dans sonpropre cœur les sentiments qu'il
crit. On reconnaît, le lire, l'homme né sous ls puis
sante et riche nature des tropiques.

Les Lusiades sont le premier régulier des mo-
dernes, le premier poème épique écrit dans aucune
langue romane.

BROILLA

Pendant que le Tame, en Italie, e& le Camoëns, au
Portugal, reflétaient au loin Ia gloire de leur patrie, un
page étourdi, fatigué de l'étiquette des , révait,
comme Christophe Colomb, 1s découverte d’un monde
nouveau. Cs qu'il voulait, oe qu'il désirait avant tout,
c'était des aventures. Un. jour, il entend parler du
Chili et des tribus sauvages de l'Astraucanie ; il part,
s'enfonce dans les sombres forêts de l'Amérique et dé-
couvre une poésie vierge au fond de os bois ;
cet hommeétait don Alonso de Ercilla Jy2unie

Ercills naquit à Madrid, le 7 août 1033, et mourut
en 1596, Sa famille était noble. Il accompagna Phi-
lippe II dans ses divers voyages en Europe, en qualité
de , En 1554, il partit pour aller combattre dans
le Chili une peuplade belliqueuse de l'Arsuce. I] com-
battit pendant sept années. Pendant tout ce temps, il
travails à son poème, la Araucana, destiné à oélébrer
vos antagonistes et ses compagnons d'armes. De retour
 

On

a

retrouvé, il uelques :
costars to see Jo Hmetiel Came.découverte
« oocnslonné une démonstration magnifique en l'honneur du
poète trop longtemps ignoré.

dans sa on 1564, il épousa cette Maris Bassa,

qu'il « célébrée avec des couleurs ei charmantes dans un

PO

rnsdix-huitième chant. parle, d'épopée, à
na proprement r, d'épapée,

moins que l’on rouille donner ce nom à l'Araucanie
d'Éreilla (1). Pourquoi cols ? Etait-ce dû à l'impuis-

sance de produire un ou: de si’ haute portée ou

ignorance de Ia composition La dernière hypothèse set

Is plus probable. On trouve bien des traces de l'épo-
, mais les règles de l'art et du bon goût se refusent

accorder ce Bom aux poèmes d'Alexandre, du Laby-

rinthe ot du Cid. Le Pélage, Ia Sagontine, le Mal.

téide, ln Numantine, la Mexicaine, les Plaines de Tou-

louse, le Lion de l'Espagne, les Cordicides, sont des

poèmes marratifs entièrement dépourvus de l'action

pique, qui ne contiennent tout au plus que le gorme

d'une épopée.
La Araucana est supérieure à toutes ces composi-

tions, sans cependantatteindre encore le but de l'épopée.

Co poème est trop austère, eb l'auteur, réglant ss voix

sur celle de ses héros, quitte rarement le ton mâle et

sévère. C'est d'ailleurs ce qu'il promet dans son expo-

sition ou début: ;

“ Je ne chante, ditil, ni l'amour, ni les belles, ni les

teries des chevaliers ; je ne chante ni les tour-

nois, ni les langueurs, ni les sacrifices des tendres

sentiments, mais

la

valeur, les hauts faits et les prouesses

de ces Espagnols audacieux qui imposèrent à l'Arauca

indomptable le dur joug de l'épée.” .
La multiplicité des digressions et des épisodes ralen-

tissent la marche de l'action. On se demande à chaque

page ai l’auteur avait un plan tracé ou #'il se laissait

aller A ses impressions. On rencontre des pensées

faibles et communes, et des longueurs qui invitent le

lecteur à dormir. “ Si Ercilla, dit Voltaire, est dans

un seul endroit supérieur à Homère,il est dans tout le

reste au-dessous du moindre des poètes. Ce poème est
plus sau que lea nations qui en sontle sujet.” Ce-

ndant, il a été l'objet de l'admiration générale en

E . On se plait avec raison à en louer la majesté

du atyle et la grandeur des conceptions. Sil’auteur n'a.

vait pas enchaîné son œuvre à un ordre chronologique,

s'il eut eu recours à une fiction plus inhérente au sujet,

s'il eut varié ses épisodes en en diminuant le nombre,

l'Araucanie jouirait en Europe de la même réputation
que les Lusiades,
Aulieu de faire un tableau du Chili, il en donne une

description statistique, dépourvue de toute poésie:

La manière de l’auteur n’est pas la même dans les

trois parties dont se compose son ouvrage. Ercilla et

tous les Espagnols se sont fait une fausse idée de la

poésie épique.
Les tontesept chants de I'Araucanie furent publiés

successivement de 1569 à 1590.
Epmonp Larzav.

CA vuiore)

———

ÇA ET LA

Une scène violente s'est au théâtre de la Porte-
Saint-Martin, à Paris, pendant une répétition de Nana

Sahib, Mt Sarah Bernhardt, à ls suite d’une disous-

sion assez vive avec M. Richepin, & été prise d'une crise
de nerfs ; onl'a transportée immédiatement dans sa loge,

et la répétition à été levée.

Le Journal de Québec rappelle que depuis le siècle
dernier, les Canadiens-Français ont presque toujours

qu

quelque représentant dans la marine ou dans l'armée

Chaussegros de fut général du génie sous
léon Ier ; Bedout, né à Québec, fut contre-amiral ;

Bonaventure, capitaine de vaisseau ; de Vaudreuil,

contre-amiral. Casault et Bellefeuille firent les cam-
de Crimée et d'Algérie. Arthur Taschareau,

Fetober de Baint-Maurice et Beaugrand celle du
Mexique, et le sousve Comte s'est fait tuer & la bataille
de Patay. Actuellement nous avons un compatriote,
M. Chartrand, sous-lisutenant au 3° souaves,

Na
de

La Patrie, de Paris, à regu communication de la
lettre suivante, adressée à une de ses lectrices par l’ex-
reine Isabelle d'Espagne:

« Madrid, 33 octobre 1983.
« Madame,

Je suis en possession de votre lettre du 8 courant,
et je vous remercie bien sinoèrement de vos bons et gé-
néreux sentiments.

“ Je ne maudis point la France, berceau de ma fa-
mille ; cette France, grande, honnête et chevalerssque,
où nous avons tant de vrais amis et hommes de oœur,
lnquel ont protesté et protestent, avec toute l'énergie
de leur loyals in D, Contre les actes do ces-misé-

 yables auteurs des inqualifisbles sauvageries du 29 sep-

 

gab), Lrépopée de Cumoias appartient à la listéenture portu-

“ Merci, au nom du roi, mon file, des eympathies de

NEet eu as faveur, ob dont vousêtes l'écho.
“ Venez en Espagne,

je

désireraia bien que vous eon-
nalesies ma chère , of j'surals un veal plaisir A
vous oir lo plus

 

LES MODES DE L'AUTOMNE

S'il faut en croire certaines rumeurs, une crise est
imminente dans le domaine de ln mode, Il y surs une
lutte décisive entre l'Europe et l’Amérique, entre Paris

ot New-York. On est oûr, à Paris, que les étoffes ac-
tuellement de goût continueront à l'être pendant un
an, peut-être deux, Les fabricants de soieries ne de-
manderont pas de nouveaux dessine. Mais les Améri-
canines n’entendent pas cels, et l'industrie nationale
devra leur fournir des nouveautés Cette déclaration
d'indépendance en fait d'étoffes sera suivie d'un chan-
pement complet dans ls manière de les employer, si

rophètes disent vrai. ;
attendant constatons que Is saison du velours est

arrivée.
Pour les costumes, on n'emploie plus le velours bro-

ché pour le jupon, celui-ci est fait de l’étoffe uni, le
broché s'emploie pour la basque ou le redingote Louis
uinze.

© Mais les velveteens sont maintenant si bien faits
qu'on a peine à les distinguer du velours, et ils sont
tout à fait aussi convenables pour jupons où pour cos-
tumes complets,
Pour costumes le vert foncé, le brun foncé (seal

brown), le gris acier et le bleu paon, serontles couleurs
les plus en vogue.
Avec les costumes de drap, on portera des chapeaux

doleten éga | letrisiennes égayent les toilettes grises en y
mélant du cerise, du jaune, du vert, du bleu et du rose.
On emploiers ensemble in soie et le cachemire, la bro-
estelle et le velours, enfin les costumes et les robes se
composeront de deux étotfes différentes.

Toutes les draperies sont très bouffantes,
Toutes les jupes des nouveaux costumes de rue sont

très amples. Le lais de devantest légèrementen pointe,
les lais de côté sont très étroits, et deux ou quatre lais,
selon la largeur de l'étoife, sont mis en arrière. Un
costume utile et convenable pour l'automne est fait en
étoflb à carreaux ou toute autre étoffe de fantaisie, le
co: en blouse est garni de plusieurs rangs de ruban
de velours étroit, ainsi que le jupon et la tunique, et
des nœuds de velours sont placés un peu partout. Un
élégant costume de voyage puur une mariée est en
eachemire gris, garni de plusieurs rangs de gslon d'ar-
gent, posés à plat et rapprochés les uns des autres. Le
felon se met sur Ia jupe, 1+ basque, les manches, le ool,
le chapeau de feutre gris, qui est orné en outre de
plumes gris argent et d’un voile de gaze grise.

Blanc d'argent est une nouvelle nuance pour les toi-
lettes de mariées.
Pour toilettes de soirées on a des gauses et autres

tissus très légers brodés en jais et en chenille. On por-
tera aussi des robes de dentelle écrue sur des jupons
de soie rose. Ou encore ces mômes dentelles sur une
robe en surah de même nuance:

Très jolies aussi les jupes en tulle garnies de ruban
étroit vieil or avec un corsage de satin bleu ou vieil
or. On verra encore des robes en voile blano brodées,
feuilles vertes et boutons de roses.
Un rang de perles sera le collier favori des jeunes

filles pour le soir. Le jour, avec les corsages ouverts,
elles je remplaceront par un velours noir attaché sous
l'oreille Zauche.

Les nouvelles dentelles orientales et espagnoles sont
somées de gros pois.

Les nœuds de dentelle et de rubans et les fleurs na
turelles remplacent maintenant les bijoux. Les rubans
à ceinture sont à dessin.

* Ea guise de bracelets les élégantes ont adopté pour
le matin des rubans de soie ou de velours rose.
La col en velours recouvert d’une dentelle est très

en vogue ; on y ajoute sur lo devant une rosette de
velours, dont les bouts sont terminés par une dentelle
plissée.
Une nouvelle pélerine pour la rus—Ia Zora—Elle

pote mettre seule où par-dessus un manteau long.
1e Hoitêtre faite en étoffe riche et pesante, velours

ou .
In nouveau modèle de manteau ajusté pour jeune

fille & un gros pli dans le couture au milieu du
Un manteau de fantaisie pour l'automne & une

écharpe de dentelle drapée sur le devant, une
formée de trois rangs de dentelle et un dos ajusté. La
garniture est une fi de chenille et de
On fera aussides de velours ou de velve-

toazigarnies en plumes. .
Les modèles manteaux sont tellement variés qu'il

7 on aurs tous les goûts,
La manie jerseys continue.  

 

 



 

 

Las manches sont des plus amples aux 6j 5
Les boutons sont petite, en forme de balles, mais on
en métal, en nacre de perle, ou enrichie de bril-

te, où d’émail. Quelques-uns semblunt de veritables
ux.

Les nouveaux chapeaux ronds ont la ealotte haute
ob les bords droite.
Un nouveau chapeau parisien bronze et or eat appelé

eolimaçon ; on veut qu'il ressemble à cet animal.
Un très joli chapeau est fait de cordonnet noir et

blanc sursatin cerise et orné de petites plumes blanches.
Une écharpe de crêpe lisse à pois soulevés, forme un
diadème eur le devant et des attaches retenues derrière
les oreilles aves de petits ornements en perles,
Des épingles pour chapeaux sont à deux branches

somme les anciennes fourchettes et sont ornées de têtes
de flèches en brillants, ou de papillons ou d'oiseaux
émaillés en couleurs naturelles, ’
On dit que la capote est très portée à Paris et qu'elle

N'est rien autre chose que l'antique capote dus Quakers.
On la garnit de cocardes en rubans de deux nuances,
comme rose et rouge, ou bleu pâle et bleu foncé ; des
attaches de rubans étroite la retiennent et se nouent
près de l'oreille gauche.
On annonce également que la coiffure des femmes

va changer de genre et que cet hiver, les cheveux se
Porteronttrès relevés sur la tête.

 

LITTÉRATURE

Les ouvrages de Herbert Spencer viennent d’être
traduits en japonuais.

LE

La maison Scribner a eu la bonne idée de rééditer
les ouvrages de Donald O. Mitohell, mieux connu sous
le nom de Ik Marvel.

*“*

On va prochainement publier à Paris les mémoires
laissés par Heuri Heine, et qui sont actuellement en
possessiun de son frère, le baron Heine-Guldern,

.
*

Onvient de trouver, en Italie, une tragédie du poète
Leonardi, qui vivait au quatorzième siècle, Un va bien-
tôt l’imprimer, et on assure qu’elle est appelée à un
grand sucoès.

Le célèbre Salvini, qui est passé à Montréal il y a
une couple d'aunées,se retire définitivement du théâtre.
I] fait en Italie sa tournée d'adieu.

ne

MM. Sullivan et Gilbert, les notoires auteurs de
Pinafore ot de Patience, sont à préparer un nouvel
opéra. II y a encore de beaux jours pour les amateurs
du grand au théâtre.

nr

La traduction en vers latins de l’hymne de Cowper,
par M. Gladstone, ust trèn appréciée dus latinistes.

manière du célèbre traducteur est comparée à celle
de saint François d’Assise.}

*,*

Le cardinal Manning publie un article sur le courage,
dans une nouvelle revue, Merry England. Cetarticle
est accompagné d’un deesin de Mistress Butler Lydia
Thompson, représentant des soldats marchant au feu.

x x
*

On vient de découvrir, dana la gazette de Leipzig de
1792,l’avis suivant : “ Un certain particulier du nom
de Mozart, a eu l'impudence de se servir de mon drame
« Belmont et Constance” comme libretto. Jo protesto
solennellementcontre ce mépris de mes droits, et me
réserve de prendre telle action que de droit. Chris
tophe Frédéric Brentsner.” Brentzner est maintenant
bien oublié, mais Don Juan est resté,

ss
=

L'histoire de la guerre américaine ne sera jamais ter-
minée dans tous ses détails. Nous avons maintenant
sous le titre de History of the Confederate secret ser-
vice in Europe, le capitaine Bullock, des renseigne-
mente très intéressants et curieux sur le rôle qu’il a
joué dans l'organisation de là marine confédérée et sur

Construction de ses navires qu'il à lui-même orden-
née et surveillée.

 

LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

On lit dans le Manitoba, journal français publié à
Baint-Roniface, provinos de Manitobs : .

“ Montréal qui est le centre et le cœur de la pro-
vinos de Québec, le berosau de nos pères, se prépare à
chômer le 24 juin prochain aveo un nouvel Déjà
Yon w’est organisé pour inviter à la célébration du ein-

quantensire de la StToanBaptist,
sœurs de l'Amérique du Nord. Quoique au Manitoba
nous n'ayions jusqu'à ce jour reçu aucune invitation
neus espérons bien ne pas être oubliés

“ Nous ne serons pas les derniers à accepter l'invita-
tion. Quoique peu nombreux au Manitoba, nous avons
1a prétention de n'être pas le groupe le moins impor-
tant, ni le plus mal organisé. Il ouffit de dire que
Hous avons & notre tite notre distingué archevêque
Taché,fourprouver que nous sommes dignement re-
présen ous applaudissons de tout cœur à l'idée
qu'a eue la société 8t-Jean-Baptists do Montréal, de
s'auurer des représentants de toutes les autres sociétés
pour célébrer l'existence demi-séculaire de nos fêtes ne-
tionsles,

“ Nous souhaitons tout le succès possible au comité
d'organisation qui vient de se mettre à l’œuvre.”

toutes les sociétés

 

LES ÉTRANGERS EN CHINE

Ni le guerre éclate entre la France ot la Chine, dit
l'Alta California, de San-Francieco, des désordres épou-
vantables éclateront dans certaines villes chingises.
tous les ports où l’on rencontre des Européens et des
Américains, il faut s'attendre à voir des soulèvements,
des massacres, et partout les étrangers devront com-
battre pour défendre leur existence, leurs biens, ou, ne se
sentant pas en force, se verront contraint d'abandonner
le pays pour aller se réfugier en lieu sûr.  L'ignorauce
des Chinofa les amènera à confondre toutes les nationa-
lités, et leur fureur contre les Français se tournera in-
distinctement contre tous les Européens.
Ce sentiment de la population chinoice s’est déjà ma-

nifesté à Canton, Foochow, Ning-Pô, Swatow, Tien-
Tsin, Amoy, Wan, Chow, et autres porta ouverts où,
bien que la guerre ne soit pas déclarée, on & déjà eu à
réprimer plusieurs émeutes. Si pareille éventualité se
renouvelle, le gouvernement chinois sera impuissant à
rétablir l'ordre, et en supposant qu'il le puisse, il est
encore permis de croire qu'il laissera faire. Dès lors, la
position des étrangers sers'des plus critiques dans toutes
les parties de la Chine, et beaucoup d'entre eux sue-
comberont infailliblement aux coups de ces masses bar-
bares et ignorantes.

Cet exposé, fait dans les mêmes termes par le He-
rald, de Shanghai (Chine), n'est que la fidéle reproduc.
tion del’état de choses actuel. En présence d’un aussi
grand danger, on est forcément amené à reconnaître que
l'intervention des puissances étrangères est le seul re-
made & une situation aussi grave. Par ce moyen, on
épargnerait Ia vie et la propriété des chrétiens, étran-
gers et natifs, dans toutes les parties de la Chine.

Mais, pour atteindre ce but, il faudrait organiser une
démonatration internationale imposante, de manière à
bien persuader aux Chinois que protéger les ét:
est un droit que les puissances ontla prétention de faire
valoir.

Pour l'amour des chrétiens qui sont dans os pays,
exposés comte ils le sont, il faut espérer que la guerre
entre la France et la Chine sera évitée ; mais s’il en
est autrement, elle ne ss terminera que lorsque les
Français seront, par la force des armes, aux portes de
Pékin, et auront suffisamment ruiné ses environs pour
donner aux Chinois une idée de la puissence des gou-
vernements étrangers et de la nécessité où ceux-ci se
trouventde faire reapecter leurs droits.

 

CHOSES ET AUTRES

M. Lemieux est élu à Lévis par 45 voix de majorité.

M. Fréchette à donné une conférence, dimanche,
devant l'Association Montoalm, de Worcester, E.-U.

Un banquet doit être donné prochainement su mar-
quis de Lorne, à Londres, par le * Canada Club.”

La Chine offre à la France de prendre l'Angleterre
comme médiatrice dans I'imbroglio du Tonquin.

L'amiral Landolphe, commandant la flotte française
dans les eaux du Pacifique, est mort.

La pose de la première pierre des nouveaux édifices
parlementaires de Québec aura lieu après-demain.

Mgr Smenlders, délégué apostolique, doit arriver
pieromaine à Mania logeshe Jo Fr de

La première réunion du comité d' du
carnaval d'hiver à ou Lieu en cette ville il y a quelques
jours.

L'hon. M. Adams Crooks à repris le portefeuille de
ministre de l'éducation dans le gouvernement d'On-

10.

Les délibérations de la Société Royale du Canads
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distribuées. my
C'est l'intention du Grand-Trouo de commencerl'an
hain ls poss d'une double vois entre Montréal et

‘oronto.

A
sors

ont été publiées sous forme de livre et seront aie

du premier décembre, aucun passager ne
mis gratuitement dans les chare urbains de cette

Le Temps, de Paris, affinequ'une maison allemande

ou anglaise expédis des csnons Krupp eb des fusils Re-
mington en Chine par le voie de l'Egypte.

M. Beauchamp, député du comté des Deux-Mon-
« mis fin à la contestation de son élection devant

les tribunaux, en résignant son mandat.

D'après le Post, de New-York,le président Arthur
se porters candidat républicain à la présidence dos
Etate-Unis l'été prochain.

Malgré les déclarations pacifiques ds MM. Gladstone
ot Waddington,les relations de la France et de l'An-

gleterre sont incertaines.

Les journaux américains prétendent qu'ilse fait ae-
tuellement su Manitoba un mouvement politique des-
tiné à faire sortir 1s province de la Confédération.

Le gouvernement français vient d'accorder certains
privilèges à une ligne de vapeurs devant faire le ser-
vice entre Rouen et Montréal, vid Swansea, pays de
Galles.

L'usage du rasoir vient d'être défendu dans l'armée

anglaise par un ordre émané du bureau do la guerre.
Désormais, tous les soldats anglais porterontleur barbe.

On croit savoir maintenant que le gouvernement n’a
pas adopté le rapport de M. Page, adverse à la cons-
truction d'un pont sur le Saint-Laurent, entre Ottawa
ot Waddington.

MM,Lacoste, GlobenskyetCie, de Montréal, donnent
avis qu’ils ’adresseront au parlement pour faire passer
un acte incorporant la compagnie du chemin de fer
Vaudreuil et Prescott.

Les docteurs Larocque et Laberge reçoivent les sous-
eriptions offertes pour l'établissement d'un journal po-
pulaire d'hygiène,tel que décidé à la dernière séance. de
de 1a Société Cansdienne-Frangaise d'hygiène.

Le Temps, de Paris, annonce que des négociations
vont être entamées officiellement entre ls France et
l'Angleterre pour l'adoption d’un nouveau traité d
commerce entre les deux pays. -

Le roi Louis de Bavière ot le comte Bardi, l’un des
héritiers du comte de Chambord, doivent prochaine-
ment entreprendre un voyage autour du monde, dans
le yacht du comte.

Lord Carnarvon, qui est de retour en Angleterre, a

parlé en termes oxtrémement élogieux, dans un discours
ublic, du Canada, qu'il vient de visiter. L'éminent

mme d'Etat prévoit le plus brillant avenir pour notre

Pays

La souscription pour le basilique du Sacré-Cœur, à
Montmartre, Paris, vient d'atteindre le chitfre éloquent

de treize millions, Dans la dernière liste figure un don
de 6,000 francs,fait per M. Alfred Mame, le grand
éditeur, à l'occasion du mariage de aa petite-fille.

Le Rév. Père Resther, de ls Compagnie de Jésus,
est en ce moment aux Etats-Unis, où il travaille à la
belle et noble mission qu'il & acceptée : cells de pro-
mouvoir les intérêts de la colonisation de le province
de Québec.

M. Fred Houde, M.P., a acheté la ferme de M.
Alfred Loranger, comprenant 78 arpents de terrsavec
deux maisons, récolte, animaux, etc, pour le prix de
88,000. M. Houde se trouve actuellementêtre l’un de
nos plus grande propriétaires de biens-fonds.

Nous regrettons de ne pouvoir donner dans le pro-

chain numéro, comme nous l’avons promis, les por-

traite de notre nouveau gouverneur-général et de lady
Lansdowne, Celui de nos artistes qui était chargé de
Ia gravure de ces deux figures est tombé malade. Nos
lecteurs n'y nt rien. Nous publierons ces por-
traite aussitôt que faire se pourra.

Eahoks, Mi., 9 février 1880.

J'ai acheté cinq bouteilles des Amers de Houblon de
MM. Bishop et Cie., l’autornne dernier, pour ma fille,

et j'an anis très satisfait. Elle est mieux qu’elle ne l'a
depuis dix ans sous les soins des médecins.—W. J.

Ce qui a rapport à un fermier très respec-x o
table.su urs dans ua grand étatde fais
blesse, et n'a goûté du soulagement qu'après a
angedeaAmare de Boublan—W. Bantor & Cia
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DE LA GÉNÉHATION DES ANGLES. | LE LOGANGE, LE PAHALLÉLOGRAMME. LE cankÉ Le roar Ls cua L'ovaLr.
Esprit anguleua et oblus. À tous sen côlés égaux entre eux. Égalité lieux côtes opposés sont égaux ontre eux Ton têtes carrées sont trop Goonues ju au tr i i . Fi hei af.eux... x côtes 4 aux pe pune “orpa soi tu, tro ; solide cetui-lh, à surfaces 1h nent Figure pleine comme na af.

doe consommateurs devant la bouillos. pa l'épouse La dentiste. amour pus en taire ici la démonstration i tn solide. pani, ris pois parts Ee qu'il me faut pas qu'on l'embés
ag" -

LA LIGNE FERFENDICULAINE.
‘Trait simple sans largeur

 IE CYLINDRE. Le CERCLE.
LE CANRÉ DE L'UYPOTÉAUSE. LE SECTECK CIRCULAIRE. 0 ;

Révolution d’un paralléiogramme rec- 1 + cercle militaire est généralement très carré
DEUX CINCONPERENCES DISTINCTLS. LE RECTARQLE.

Pauvent avoir deux points communs. Un Apparlient à la classe des paratléto- Celle fgure EBT à col KC est A J FLÉ ! Ces démoustrations des corpe ronds nous " . . i des civils.
mème poing, cepeudent, peut bouleverserla occmbly Encore de la’ Teale des 6e lencorsient dans des sphères par trop éihé- p voeu.cond te surle canpitre de Faduisson des civ
figure. télescarrées, ries, | vestiaire fait de pareilles erreurs,
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6 PHISUE

« Le priame des passions
« Égare l'imagination, »

 
ETRANILE.

Figure qui a 3 “étés at 3 angles, comme
beaucoup desgens d'aillénrs,
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AD ALTA

Oh1 lola des piles multitudes!
Ravis-moi sur ton vol de fou,
Dans les alpostres soli
Afin que jo retrouve Dieu |
Poésie ! en écoutant l’onde,
Dont la prière, à l'écho, gronde,
Ainsi que l'hymne de l'autel |
Loin des citéu, de leurs orages,
Caches-mol, bruyères sauvages t
Aux bord des lacs mirant le ciel t

O foréta ! aux ombres serelnes !
Mouvantes, alual que les flots !
Nerses-mot vos fruichos baleines

rces mon tranquille re;
Mélancoliques voix lalntivée,
Que gémiwent sous leurs ogives,
Les sapinsà l'éternel deuil}...
Que jevois ! image des foules,
Les illardu, éphémères houles,
Be suivre, et fuir sous mun écuell t

O fleurs! qui brilles inconnues!
Penches.vous sur mon sort obscur !
O cimes ! planant sur les nues,
Portes mon essor dans l’asur !
Et qu’en mon âme, les pensées
Du ciel tombent, neiges pressées,
Versant leurs fleuves de cristal !
Où les cœurs boiront l'ambroisie,
Des ondes de la Poésie !
Ranimant l'espoir idéal t..….,

ArPHonsm CaLuiak.

 

LE MOULIN ROUGE
—0—

PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS

XXVII

LE CHEMIN DE LA FORTUNE

Lascars, ainsi mis en demeure, relovs Ia téte ot son
interlocuteur bien en face. di regarda
—Je ne vous cacherai point, fit-il, que vous m'intéressox

vivement, .us rus plein dudéair de vous tirer de peine.
—Ainsi, v'écria Sauvageon déjà radieux, vous ferez quel

©bose pour moi ? ! ne quelque
Jo feral votre fortune si vous voules.
—Ah ! monsicur, je ne demande pas autre chose.
—Beulement, poursuivit Lascars, il faut savoir si vous rem.

plisses certaines conditions indispenmblen. . .,
~Lesquellen, monsieur, dites-moi lesquelles! Je serai fort

surpris, foi de Sauvagoon, si je ne les remplis pas du promier
coup, et parfaitement bien,
—Etes-voun discret ?
—Autant qu'un poisson |... on ferait plutôt parler un mur

que de m'arracher une parole, quand il wagit de

Ia

chose d'un
mystère qu'il ne faut pas qu’on sache...

—ÂËtes-vousactif?
—Je rendruis des points à un écureuil.
—Busceptible d'attachement et de fidélité ?

; —Ah! monsieur, je suis comme le lièvre... du proverbe,
je meurs oùje m'atlache !...… et pour ce qui est de la fidélité,
11 n'y à pas beaucoup de caniches en France qui pourraient
me damer le pion .… j'en réponds |

—Juequ'iei, tout va bien. ... continua le baron en souriant,
Je crois en outre que vous ne manquez pas d'ane certaine in-
tolligence.

Beuvagcon prit un airfkfumes humilité.
=Il ne m'ap en t de faire mon éloge, dit-il, et jeerals roalavisé ni je me donnals les airs de chyvchoc # inilee

encer monsieur, mals, étant tout potit, j'avais déjà de l'intelli-
gence gros comme moi... On me trouvait malin comme un
singe... Ça n’a fait que creitre ot embellir depuis ce tempe-là,
et aujourd’hui, Ju plutôt trop d'esprit que pas asses, car y a
des moments oh ça me gêne.
—Je comprends cela, fit Lascars en conservant admirable

ment son sérieux, le trop d'esprit doit en effet vous gêner par-
fois... Surtout si vous y joignez la modestie...
=—Ls modestie, monsieur, c'est mon fort!.... je laisse aux

sutres le droit de découvrir mon mérite, mais je n’en parte
Jamais moi-même.
—A merveille!,.., jo pense que vous étes l'homme qu'il

me faut, et que Lous pourrons nous entendre,
—Nous nous entendrons, monsieur, c'est certain!..., quel

sort me destinez-vous ?
—Le plus brillant que vous puissiez rêver, maître Ssuvs-

gcon... Je me charge de votre aveniret je vous attache à ma
perscane.
En quelle qualité?
=En qualité de factotum, présentement, et de majordome,

plus tard, avec les pouvoirs les plus étendus sur tous
lesgon de ma maison,

yslonomie

de

Sauvageon, triomphante et rayonnante
Jur moment, exprima certaines nuances de a
tement. II ens ses sutour de Ia pièce dans la-
quelle11 se trouvait et la simplicité toute apartiate do l'ameu-
blement sembla produire sur lui une impression réfrigérante.
La surintendance de Is maison d'un homme si piètrement

logé ne lui semblait pas devoir être le chemin ls plus direct
pour arriver à Is fortune promise.

Lascars se mit à rire aux éclate de Ia mine piteuse de son
auditeur,
=Je vois ce qui se passe dans votre pauvre cervellel....

dit-il, ls confiance manque, ot je ue murais vous en vouloir,
car, si je vous connais bien, vous ne me pas en-
oore!.... Apprenes donc que je suis un grand seigneur, im-

monsément riche, forcé suite d'une intrigue de cour de me
cacher pendant auelquetompe, de faire mon nom et d'aficher

de Le pauvreté... Muis coul durers peu... biens
étoile roparaitra, ins brillante que jensais, Je ropcen-

dral ma place et récompenser d'une façon large of
digne de moi, ceux qui l'auront mérité leur dévouement.
Il dépend de vous d'être de ceux-là, et premier entre tous...
fieuloment, décides-vous vite, car une hésitation équivaudrait
barofus, etJe ne vous forals pau, deux fois du eulte, uns offre

—Une seule question, mon bon seigneurt.... s'écris Sau-
vagsou, ébloul par les paroles pleinos de fascinations et de
rayonnements qu'il venait d'entendre, quand votre étoile aurs
reparu.... quand serai le de votre maison, quels
tages me donnerez-vous, s'il vous plait ?
«Vous tenes à le savoir ?
—Beaucoup, mon cher seigneur, Je l'avoue.
—Éh ! bien,Je vuis d'un veubmot vou donner la mesurede

ma générosité. Je vous accorde pour gages tout ce que vous
pourrez voler chez moi... Cela vous va-t-il !
—Parfaitement.... répondit Sauvageon avec une naïveté

Incomparable.
nul, nous sommes d'accord.

—Oul, monseigneur.
—éppeles-mol monsieur.
—Oul, monsieur.
—A r de co moment, vous m'appartenss.... je vous

ourprocds ma remorque, et je vous mêneral bien, soy

—J'irai aussi loin que vous voudrez, pourvu que ls fortune
soit au bout du chemin.

—C'est convonu...…. Donc, ne vous inquiétez plus et repo-
sez-vous de tout sur moi. dis in, vous entrerez on
fonctions auprès de ma personne... quelqu'un vous connaît
il dans ce pays?
—Personne.
=—Vous y êtes depuis deux jours, cependant !
~—J'y suis arrivé avant-hier au soir, très tard... i! faisait

déjà presque nuit, hier j'ai péché à la ligne toute le Journée, et
Je n'ai montré mon vivage qu'au cabaretier dont la femme à
fait cuire mun poison...
—Nous ferons en vorte de vous rendre méconusissable..….

vos cheveux sont trop longs; il faudra les couper... Vous

 

êtes misérablement vêtu, ce qui vous donne une petite mine ;
Je veus procurerai des vôlements plus convenables.... êtes-
vous un pêcheur habile ?
~Ce n'est pas pour me vanter, monsieur, mais sil n’y avait

quan poisson dans la rivière, je trouverais moyen de le
ndre.
==Voilà un talent qui nous sers fort utile!.... Savez-vous

un peu de cuisine ?
—Ah ! monsieur, je n'ai pas mon pareil au monde pour

sauter un lapin ou pour accommoder une matelotte,
—Ah! cn mais, Sauvageon, vous me sembles décidément

un sujet précieux ! w'écria Lascars en riant,
—Je me suis toujours dit cela, et je crois que monsieur, de

son côté, ne tardera point à s'en dire autant... quand mon-
sieur me vers à la besogne, monsieur en sers lui-même
étonné...
—It m'est impossible, cette nuit, de vous offrir autre chose

que le plancher pour coucher... reprit Roland, mais j'avise-
rai, dès demain, vous procurer un lit passable,
—Ah! monsieur, répliqua Sauvageon, je n’ai pas toujours

ou toutes mes sises, Je sais prendre le temps commeil vient,
et les choses commeelles sont.
—De la philceophie! bravo! tin mot encore.
—Deux cents, ça convient à monsieur... je suis à ses

ordres, c'est pour l'écouter tant qu'il voudra,
——Vous avez des instincts pillards.... vous êtes d'une na-

tare friponne.….
—Ah! monsieur, s’écris Sauvageon d'un air piteux et d'un

ton vexé.
—Ne m'interrompez pas, je ne vous fais aucun reproche,je

constate un fait, et vous voyez que ma conviction à cet égard
ne m'empêche point de vous prendre à mon service... Je
suis au-dessus des préjugés vulgaires, mais, dans la situation
particulière qui m'est faite en ce moment, je ne veux pas être
com is... ‘Tenes donc avec woin la bride haute i toute
velléité de larcin.... Que le bien d'autrui vous soit aacré...….
Enfin, si par hasard une bourse pleine tombait devant vous,

usses lo scrupule jusqu'à ne la point ramasser, et prévenes
Éepropriétaire qu'il risque de perdre son bien.
Sauvageon fit une grimace. La règle de conduite tracée par

Lascars lui causait une violente révolte intérieure, et il n’était
pas assez maître de lui-même pour dissimuler son impression.

11 répondit cependant :
—Pulsque monsieur l'exige, on s'y conformera |... je pro.

mets à monsieur de ne m'oublier ni peu, ni beaucoup, et d'a-
voirl'air plus honnête qu'un honnête homme... ça sers peut-
être difficile, mais à forcede bonne volonté on vient à bout de
tout.
—J'aime à vous entendre parler ainui, digne Sauvageon..….
liqua avec un sonrire, et maintenant, bonne nuit.

Alles dormir et fuites des réves dorés,
Le lendemain une heureuse transformation s'opéra dans ia

personne de l'ex-cabaretier des lapins, il se rendit au Pecq
avec le bateau de son maître ; les ciseaux d'un perruquier mo-
deste émondèrent ses cheveux rouges en désordre ; as barbe,
ui ne contribualt pas peu à lui donner l'aspect d'un bandit,
t soigneusement rasée; enfin des vêtements simples, mais

presque neufs et très propres, complétérent sn métamorphose,
et sus vétements lui donnèrent, sinon bonne mine, du moins
une de ces apparences placides et inoffensives, qui passent
inaperçues et n'éveillent ni l'attention, ni le soupçon.

C'était ce que voulait Lascars et il se déclars achete
L'introduction d'un nouveau personnage au n

de grandes et immédiates modifications dans as
nière de vivre du gentilhomme.
Bauvagoon, très habile pécheur et cuisinier passable, rem.
lnça naturellement les fils Durocher dont les rapports avec

le baron devinrent aussi rares qu’ils avaient été habituels pen.
dantles deux où trois jours précédents

Lascars et son étrange nerviteur passaient sur la rivière les
Journées entières, tendant des lignes et jetant des filets, et
chaquesoir ils reprenaient le chemin du Moulin Rouge, en
rapportant plus de poisson qu’ils n’en auraient pu consommer
en une semaine avec un prodigieux appétit.

Lascars prit d'abord un plaisir assez vif à ces pêches miru-
culeuses et s'étonna de subir sans trop d'ennul l'immense
changement survenu dans son existence et dans ses habi-

Get étonnement ut d'ailleurs de courie durée, de bout de
ul ne, l'onnul, momentanément tenu distance,
rvLin ou nouvelles et imprévues, reprit ses

ta im iptibles, s'empars de par tous les côtés
À le fois, à Is façon d'un conquérant qui mes à sec une ville
conquise, ct use de ss victoire sans mudération, sans gétése
alté, mans merci...

XXVIII

OU GAUVAUSUN VOUS 88 BENDA UYLR

Bauvageon n'était point un aigle ; il v'on Mnilait mdme bes
voup : il ne manquait pas, ina, d'une certaine finesse
dans l'esprit ; Il s'aperçut bien vite du changement de son
maitre et il n'eut aucune poine à deviner la nature ct ls cause
du mal subit et oruel qui s'emparele de lui et be dominsit de
plus en plus.
Un beau matin, Lascars refusn d'accompagner sun serviteur

à ls pêche, ainsi qu’il l'avait fait chaque jour jusqu'à ce mo-
ment, quoi qu'avec un commencement de astiété ot de dégoût
bien manifeste.
—Le temps est beau cependant, fit observer Sanvageon, et

jeson we Laiusers prendre, Hue $a fera pluisie à voir...
baron répondit un baillement exprossif,. ..

Bauvageon poursuivit :
—Monsieur veut-il que je reste auprès de lui ?...
=—Et pourquoi faire, bon Dieu ? demanda Laucare,
=—Pour tenir compagnie à monsiour.…
—Non.... BON ... s'évris vivement le baron, je n'ai besoin

de persoune.….
Ai, monsieur restera soul toute Ia journde?....
—Oui,
=—Ce ne sera pas gai...
—J'adore la solitude... réplique Lascars, et je ne trouve
votre société fort réjoulwmnte, maitre Sauvageon, ajouta-t-

1, tenes-vous cels pour dit...
—Ah! mon Dieu, jo le wis blen...., murmurs Sau .

Je n'ai point de vanité..., je m'ofieais comme cela, tout bon-
nement, parce que monsjeur n'a que moi sous ls main, et
parce que je sais Un vieux proverbe qui dit faute de grives, on
mange des perles...
—Des otles. ». rectifin Lascars en souriant malgré lui,
—C'est bien possible, monsieur. .., moi j'ai toujours craque

c'étaient des perles... je Do suis pas un savant comme mon.

le

 

sieur,
Sau sortit du Moulin Rouge, prit les avirons, monts

dans lu jue et wéloigna.
Au lieu de revenir dans l'après-midi pour s'occuper du repas

de son maitre, il restu dehors jusqu'à une heure très avancée
de la soirée. Lascars commençait à croire qu'il avait disparu
Pour toujours, en s'appru priant le bateau et les flots...
Quand il reparut enfin, il trouva son maitre fort irrité de ce

Mmazique abwolu de convenance,et il fat accueilli par une bor-
dée sonore de ces épithètes dont le dix-huitième siècle possé-
dait une si riche collection.
—Jevois bien que monsieur est en colère...
—Eh! n’y 8 til pas de quoi, maroutle ? ne mériteriex-vous

pas, su bas mot, cent coups de baton, bélitre 2....
—II est possible que tout à l'heure, monsieur ne soit plus

de cet avis... répliqua Sauvageon de l'air te plus humble.
—Et pourquoi changerais-je d'opinion wil vous pluit?,...
—Parce que monsieur est un bomme juste et qu'ii verra

très clairement que je n'ai rien fait aujourd'hui que pur grande
bonne volonté pour le bien de sun service.
—Ainsi, c’est pour le bien de mon service que vous m'avez

mis daus iu nécessité de diner, Dieu sait comment, avec quel-
Ques rogatons d'hier ?....
—Oui, monsieur...
—Ah! par exemple, je serais curieux de voir de quelle

façon vous vous y probdries pour me démontrer cela...
—Mousieur le verra tout de suite, s'il veut me permettre de

lui parler librement...
=Dites teut ce que vous voudrez...
—Monsieur ne viirritera point dès les premiers mota?....
—Je vous prumets de vuus écouter Avec patience et avec

calme...
—Eli bien, commença Sauvageon, depuis quelques jours je

M'apercevais que monsieur n'était pas son dtst natureL.…
Monsieur deveuait sombre et maussade, monsieur ve fâchuit à
provus de rien... Natureltement, conimeje m'intéresse Loau-
coup à monsieur,j'ai voulu aavoir le pourquoi de ce change-
ment...

=—Etl’avex-vous découvert ? demands Lascars, à qui le dé-
but de son valet paraissait original.
—Oui, monsieur, je l'ai découvert...
—Etc'était?....
—-C'ent l'enuui, pour appeler le mal par eos nom... vilain

mal, très dangereux, qu'il faut combattre au plus vite en ad.
ministrant de bons remèdes, d'un infaillible effet.

Lascars se mit & rire. ‘
a+! ça, maitre Sauvageon, vous êtes donc médecin ?

—Dame! monsieur, on est ce qu'on peut.….
—Ët ces remèdes d'une irrésistible puissance ?....
——J'ai passé toute la journée d'aujourd'hui à les chercher.....
—Sans résultat, j'imagine 7...
—Je demande pardon à monsieur de le contredire... le

résultat que j'ai obtenu me semble tout & fait antisfsisant..….
—Ah} ah! fit Lascars dont le curiosité se trouvait excitée

au plus haut puint, vous pensez avoir réussi ?
Du, eur... de I
—Par combqueut, vous veus guéeir l'ennui pré-

tendu qui, selon vous, s'ost emparé de moi ?,... »
—Je m'en cl vase
—Et quand commenceres-vous 1a cure?
—Le plus tôt possible... dès demain el monsieur Le per-

met....
—Puis-je savoir le nom du remède ?..….
—H s'appelle : distraction,...
Lascars tit un haut-le-corps.... .
—Eh quot, s'écria-t-il, vous prétendes me distraire dans ce

pays de loups!....
— ndsTHTetde doatscien

Qui sers piquante, j'en ré-—A l'aide d'une aventure

=—Aventure d'amour ?
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» »« Je connais le population féminine de Bougival.….
ile brûlées par le soleil et portent barbe 6x men-

Alles hâlées, aux Jambes nues!…. paysannes et pé-
ue: tout cola n'a rien qui me tente… Tene suly pas ua

mitif, moi qui vous parle, ot J'ai le mauvals goûtde

vousvoules abechamantmo disunire,chancesvoulez al me à
ui’rwhpfed ¢

nists, re vageon, re que monsieur set dans
l'orrour.…. il ne c'agit ni d'une payeanne, ni d’une pécheuse,
«4iapersonne de qui J'entretions monsieur n’'hablte pas Bou-

—Dans ce cas, je retire ce que J'ai dit, fit Laccare, voyons
smpoude quoi Il set question, ot contez-moi la chose à votre

—Monsieur a-t-11_remarqué, sur le bord de l'eau, de l'autre
oude la routedeBalnt-Gormalu, à un quart lene d'ici,

y, une asses grosse tout
à côté de ferme, une malsonnette grande cumms enau ie
leu d'un petit enclos rempli de grande arbres qui ls cachent

En nt ut' tout cela, en passent sans at-
tacher la moindre | portance... réponditLascars. ’

(La suite au prochain numéro.)

I
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PROPOS DU DOCTEUR
—

HYGIÈNE DU CHANTEUR

Le chant, “ cette seconde voix donnée à l’homme,”
comme disait J.-J. Rousseau, a besoin, pour se pro-
duire, non seulement de l'absolue intégrité du larynx
C'organe de cette fonction), mais encore d'une eanté
générale irréprochable, d’un bien-être physique et mo-
ral et absolument complet. Le chanteur doit donc se
pénétrer de l'extrême importance qu’a pour lui l'hy-
giène générale, ef ne négliger aucun de ses préceptes,

Pour conserver au chant ses trois qualités primor-
diales, la prononciation, l'aocentuation et l'expression,
il importe de suivre une bonne méthode d’enseigne-
ment ; de ne pas livrer au hasard des modulations qui
ont besoin d’une discipline étroite ; d'exercer la voix
surtout dans le médium, comme l'exigeait avec raison
Bataille. Le chanteur aura le cou et la poitrine libres,
se méfiant des ceintures, des cravates et des corsets ser-
Tés, qui sont autant d’entraves à l'émission de la voix.
Il évitera le chant trop longtemps soutenu, surtout
dans le mode aigu, et, s’il veut éviter l’enrouement,il
s'arrêtera (toutes les fois quo cela se pourra) dès qu’il
éprouver la sensation de fatigue.
Avant le chant, il s’épargnera tout exercice violent:

la danse, ls marche, les conversations animées, et sur-
tout les discussions, qui eulèvent aux cordes vocales
leur précision et leur vigueur, ainsi que le rire aux
éclate, que nous interdirons surtout au beau sexe, cou-
tumier du fait. Pendant le chant, il faut faire des ins-
irations profondes et régulières, ne pas gonfler la
gue, et surtout ne pas raidir le cou : toute contrac-

tion spasmodique des muscles du cou produit la voix
défectueuse qu'on nomme voix de gorge, fréquent ré-
wultat des insurmontables émotions de la scène.

L'exercice du chant développe et fortifie ls poitrine
des sujets bien portants. is il est souverainement
nuisible à ceux qui sont faibles, surtout quand le cœur
est irritable et les poumons délicats : alors, le moindre
effort de voix détermine des états co: ife, des cra-
chements de sang, des hernies, eto. 1i faut renoncer à
une profession pour laquelle l'organisme n’est point
fait, et où les constitutions débiles n'ont jamais eu le

moindre avenir.
Nous conseillons aux artistes de ne jamais prolonger

leurs ezercices vocaux, Ils s'exerceront dix minutes et
se reposeront un quart d'heure alternativement. De
cette manière, le larynx ne saurait se fatiguer, et la

voix, au lieu de se casser, se renforce et s’assied. Les

exercices ne doivent avoir lieu que le matin, ou quel-
ques heures sprès les repas, pour queles fonctions di-
gestives ne viennent pas troubler le jeu de l'acte reapi-
ratoire et la vocalisation.

L'alimentation du chanteur sers réparatrice, mais

douce et légère. Le chanteur éviters les aliments secs,

salés et épicée (les noix, lee amandes, les noisettes, les

viandes fumées, les salaisons et conserves) : tous ces

aliments Âores, aux liqueurs alcooliques, au tabac, au

café et au thé (que l'on peut toutefois tolérer en petite
quantité et en infusions faibles).
Le chanteur fuira les températures excessives, le

froid humide, les transitions thermiques brusques, les
milieux chargés de poussières ou de vapeurs irritantes
tabac). Il éviters surtout le refroidissement des pieds,

maine, du cou et de ls poitrine, cause fréquente des

enrouements et des laryngites. Les femmes, surtout à

leurs époques meustruelles, redouterontle froid et les

courants d'air, les boissons , l'immersion des

mains dans l'eau froide. Si elles peuvent s'abstenir de

ehanter alors, cols n'en vaut que mieux : cer le voix

oot toujours fatiguée et altérée à l'époque des règles.

Cleat un signe de plus dee relations bien connues qui

existent entre le larynx eb les organes géniteux,
tions prouvées déjà par le mue de la puberté ot par le

voix sunuques. Lac est susei im

pour la voix que la sobriété ; et rieu ne brise l'intégri

et la précision de l'instrument vocal comme l’abus des

plaisirs,

te
té,

Le chanteur doit, du rests, éviter tout exods. Les
voilles, les fatigues, Ia vie irrégulière, los ol ne, le
colère, la tristesse, les émotions, sout souversinement
nuisibles à la voix. L'histoire anecdotique du théâtre
nous semble prouver que tous les artistes qui ont con-
servé longtemps un superbe organe, out été moddles
de sobriété, de vertu, d'existence paisible, et, disons-le,

Este ; pour conserver le trésor fragile de la voix,il
faut veiller constamment sur lui comme un avare, avec
un soin jaloux et exclusif.
Le sommeil du chanteur sers de sept à huit heures ;

sa chambre à coucher sera très aérée ; il prendra tous
les deux jours un grand bain tiède pour assurer le bon
fonctionnement de Is peau et favoriser an réaction aux
impressions extérieures.

‘artiste devra seiguer, sans attendre, la moindre
angine, le moindre gonflement des amygdsies et du
phacyox,’ le plus petit coryzs, le plus léger rhume.

effet, eutre que ces diverses affections, d'a pparence
bénigne, retréoissent toujours le pharynx, ak rent ls
voix, enrouent et enchiffrénent les registres les plus
frais, suppriment ls salive etfnasonnent ce qu'on & pu
appeler la couleur du son, elles s'éternisent et s'ag-
gravent lorsqu'elles ne sont pas soignées. Les soins con-
sisteront : d'abord, dans le repos absolu de la voir;
puis, dans l'eau sucrée chaude additionnée d'un peu de
rhum ou d'hydrolat de fleurs d'oranger ; tisane de bour-

ns de sapin sucrée avec du sirop d’érysimum ; ou
infusion de coca additionnés de sirop de térébenthine,
ete, ote. Si ces moyens anodins échouent, recourir
sans retard aux soins éclairés d’un bon médecin.

Les chanteurs sont parfois pris en scène d’enrous-
ment subit. Pour prévenir ce fâcheux contretempa,
conseillons aux personnes prédisposées les boissons
émollientes, les pastilles de borax, les frictions sur lo
cou avec l'alcool camphré,les bains sulfureux habituels,
et surtout les bains de pieds sinapisés pris avant l’en-
trée en scène.—Quantà l'accident en lui-même, un ex-
cellent remède consiste à administrer, dans un peu
d'eau sucrée tiède, cing à six gouttes d'un mélange
d'ammoniaque, d'éther sulfurique et de teinture de cas-
toréum, que l’on pourra répéter, au besoin, trois ou
quatre fois dans la soirée. Les chanteuses ont fréquem-
ment, en scène, la sensation nerveuse d'étranglement
par un corps étranger, une boule, qui leur remonte à la
gorge. C'est cette sensation qui est la principale cause
des trous dans 1a voix des soprani et des mezzo-soprani
(si je ne craignais les foudres de mon ami Christian de
Trogoff, je dirais le bel exemple qu’en offre sotuelle-
ment l'Opéra-Comique).—Le bromure de potassium, la
valériane et surtout la bonnehygiène et la vie régulière
sont les remèdes efficaces à apporter à la sensation de
boule, véritable miniature de Vattaque hystérique.

Dr E. Monin.

re

TOUT KST TROP CHER

S'il est un cliché eur terre, le voilà ! Jamais on n’a
plus édité et réédité cette pensée on quatre mots :

TouUT EST TROP CHER.
Remarques bien, cher lecteur, que je n'entends pes

du tout faire là-dessus une dissertation économique et
sociale, rechercher si la cherté de toutes choses tient à
la dépréciation de l'argent, à l'accroissement de la con-
sommation, à la diminutior. des forces productrices, et
autres probièmes plus ou ruoins difficiles à résoudre.
Je constate un simple fait : 1a disproportion de plus

en plus grande entre le prix des choses nécessaires à 1s
vie et les moyens qu’on a de se les procurer.

..
*

Mais pourquoi tout est-il trop cher?
N'y aurait-il pas là un immense cercle vicieux, ou,

comme en dit en philosophie, une “ pétition de prin-
oi
to que les gens qui s plaignent de cette cherté

universelle n'en seraient pas les principaux, les seuls
artisans $
La chose vaut assurément la peine d'être examinée ;

examinons-la donc du haut en bas de l'échelle sociale,
Madame de X.…,richement logée, richement vêtue,

nourrie de mets exquis, amusée au moyen de distrac-
tions coûteuses, se plaint amèrement de ne pouvoir
joindre les deux bouts.

Et pourtant, elle a eu ce qu’on appelle une belle

dot ; son mari 6, dans l'administration, dans ls magis-

trature, dans le barreau, dans la procédure, dans ls mé-
decine, le notariat, le commerce ou la finance, une po-
sition qui lui donne soit un joli traitement, soit de
beaux honoraires, soit des bénéfices forts satisfaisants,
Comment se fait-il donc que cet ensemble de res-

sources ne suffise

pas

à faire bouillir le poteufeu?
C'est que, précisément, on eet fort loin du pot-au-

fou de nos grauds'mères ; c'est qu'on se loge, On e’hs-

bille, on se nourtit vingt fois plus chèrement; c'est

qu'on ne songe point à équilibrer son budget eb qu'on
met—pour employst le terme Is charrue
avant

les

bœufs, LC
On ne s'inquiète poiutdeproportionner,les dépeuses

à bes recettes | on déclare me voir dépenser moins
qu'un chiffre de. dût ce cuidiedire très eupériour à
celui de neo ressources.

Voilà pourquoi tout est trop cher.

Mais ce n'est pas le seul pourquoi ; il y en a plu-
sieurs autres : cltons-en quelques-uns.
Mun tel, sans fortunepersonnelle mais fort dési-

reux d'en trouver une le mariage, à voulu, r
s'établir, présenter à ls surface. pou

Pers qu'il renconirerait sûrement une riche hé-
ritière 'il était déjà avant le mariage, avoué, avocat,
notaire, commissaire-priseur, agent de change, commer-
gant établi, ote., il a acheté à crédit et fort cher une
* position ” qui lui » donué ls * surface ” nécessaire.
Comme il n'avait pas un sou à verser comptant et

qu’il attendait une dot pour faire son premier paye-
ment, on lui a fait solder double ou triple la chose
qu'on lui vendait.
Le mariage se fait; la dot arrive, mais elle eat infé-

rieure aux obligations contrastées.
La jeune femme veut mettre son ménage sur un cer-

tain pied ; il lui semble que le produit de ls charge,
de cabinet, de l'emploi ou du négoce de son mari, joint
su revenu de ss dotdoit, suffire à la tenue de 68 maison.

Erreur ! erreur profonde ! il y a disproportion eom-
plète entre la recette ot ln dépense : tout est trop cher,

EX.

Mais—c'est le troisième; je crois avoir commencé

ainsi chaque fragment de cette chronique—il y s des
gens, et ils sont nombreux, qui n'ont rien acheté ; qui
n'ont ni apporté ni reçu de dot,et qui, par conséquent,
ne sauraient éprouver le même mécompte.
D'où vient donc qu'eux aussi trouvent que tout est

trop cher Ÿ
h ! ceux-là, hommes et femmes de travail, gens de

labeur et de salaires, sont eux-mêmes les auteurs du
maldont ils> laignent. ;

‘ouvrier du bâti ment, par exemple, qui exige,

voie de grève, un franc et plus heure, c'est-à-dire
douze à quinze francs par jour, s'étonne de ne pas trou-
ver de logements à bon marché !
Le travailleur qui s’est fait une habitude du bien

manger, du bien boire, du bien dormir, du bien vivre

enfin, qui s'habille bien, prend son café et les acces-

soires, fume son cigare, fait ea partie de campagne ou

de canotage, va au spectacle et se donne enfin tous un
ensemble de jouissances complètement inconnr”= de ses

pères, est-il en droit de trouver son salaire insuffsant #

11 n'est que disproportionné, ce qui n'est pas du tout
1a même chose.
Un petit salaire aves de petits besoins, c'est us

une fortune ; de gros gains avec des nécessités de

pense plus grosses encore, c'est la gêne et la misère.
Voilà, cher lecteur, pourquoi, du haut en bas de l'&

chelle sociale, tout est trop cher.
Micumz BoURGUIGNON.

———

LES CATHOLIQUES D’ECOSSE

On écrit d'Ecosse aux missions catholiques :

« Notre pays n'est pas encore à la veille de donner

au catholicisme des conversions en masse. Toutefois

les retours isolés sont beaucoup moins rares qu'on ne

le croit généralement. A Glasgow, par exemple, sur-

tout à l'époque des missions ivaiales, les Francis-

esins et les Passiontiates ont le bonheur de faire ren-

trer au bercail nombre d'ouvriers. La classe instruite

eb riche s'adresse de préférence aux RR. PP. Jésuites

ui desservent l'Eglise et tiennent le collège de Saint-

uis de Gonzague. Les missionnaires irlandais ob-

tiennentaussi des résultats très consolants dans les autres

villes de province. Dans l’une d'elles, à Kimarnock,

un jeune prêtre, récemment sorti du grand séminaire,

a été assez houreux pour ramener à la vraie foi vingt-

cinq protestants en moins de trente jours. Les mêmes

résultats viennent de temps à autre récompenser le

zèle et l'abnégation de nos missionnaires dans d'autres

villes d’Ecosse.
+ Pou a peu les préjugés contre l’Eglise romaine ¢af-

faiblissent. La communauté catholique, .
partout des églises. On peut

dire que déjà, sur quelques pointe, la moisson com-

mence à blanchir. L'œuvre de ls Propagation de la Foi

haters cette maturité par ses sumdnes of surtout pres

prières. C’est l'espoir de tous ceux qui aiment l’

et qui cherchent Le royaum de Dieu.”

 

Les anciens Canadiens connaisenientLou dola)

Longue à son comme
usage présentait près eat qu'il était impossible
de se procurer des noiz
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PAUVRE GR

 

D'PAPA

Untout petit vicillard, poussant dovant lui uno
voiture d'enfant, parcourait l'autro jour les allées du
Contral Parle de New-York.
—N'est-ce pas qu'elle est jolie ? dit-il à unautre pro-

mucneur, en lui indiquant le bébé endormi dans la voi-
ture.

i —Je suis sûre qu’elle duit étre julie, répondit celui
is qui il s'aclressait, on jetant nu regard dans le carrosse,
vit il vit ane toute petite enfant et dont le visage était
caché par un voi

Lepetit vicillard paraissait tout heuroux ; sou men-
ton tremblottait.
— Is lui couvrent tonjours Ia tigre, dit-il avee un

soupir, depuis que le petit corbillard blanc est vonn à
La porte dde la maison... Mais je...

Le juuvre petit vieux s'acréta et il regarda de tous
les côtés d’unair inquie
—lu vais vous montr

si julie,
Et son menton tremblait toujours.
—Ils seront fâches, continua-t-il, mais je suis si fière

de sa beauté, il faut que vous la voyi
Et le vicillant saisit de ses doigts tremblants la den-

telle qui recouvrait la figure du bébé, tandis quele pro-
meneur préparait ses exelamations d'admivation, dàt-il
voir le muius joli des bébés counusot inconnus.

- Sun, Non, Ne fais pas cela, Feria un petit enfant
qui s'était caché parmi les arbustes, puis, saisissant les
bæques habit du vicillard, il reprit: Non, grand'-

pags, Don *
—Les mouches vont reveiller Lose, dit en sappro-

chant du groups ane petite fille de douze ans et elle
remit Le slentelle à sa place,

Et le promeneur vit une larme glisser de ses yeux,
tandis que le petit vivillard s'éloignait avec la voiture,
Le potit enfant sautillait prés de lui Elle se cael la
ligure de ses deux mains ot s'éeris en pleurant +

C'est triste le le tromper ainsi, pauvre grand'papa.
Mais Lu petite Ruse est morte la semaine dernière, et

nous n'usons pas le lui dire, il est si vieux, sou idee

s'afaiblit, et ce bébé était son idole : on met une russe
poupée dans la voiture et on lui voile la fi afin
qu'il ne la voie pas, et il la promène toute hi journee.

Pauvre cher grand’papa !
A ce moment, le petit vicillan avant laissé le car-

russe aux svins du petit enfant, revint vers la jeune

fille qui s'était so sur un bane, 1 sapprocha d'elle
et murmuri son oreille:

Qu'unt-ils emporté de la maison, l'autre jour, «ans le

petit curbillard tout blune ?
La pauvre petite détourne la tête.
—Des flours, srand’papa, rien que des fleurs.
—Ju voudrais bien -wuir, reprit tout bas le putit

vieux, pourquoi ils «létonrnent tous la tête lorsqu'ils

tue disent ce qu'ils ont emporté dans le petit corbillard

blanc !
[ retourna prendre Ia petite voiture, mais le prome-

neur, témoin de ectte scène touchants, l'eutendait mur

Hu

—Dies te

 

 

    

  

  

 

  un visage, monsieur, elle

 

   

  

  

 

 

 

 

  
  

     

      

rien que des fleurs!

 

NOUVELLES DIVERSES

—Lepont de glace est forme en plusieurs endroits

sur la rivicre Itouge.

 

Og est en train de construire des chemins de for

dans toute la Terre Sainte.

—La police de Toronto poursuit vigoureusement >

campagnecontre les maisons «lo prostitution.

— {es rivières sont gelées d'uno rive à l'autre au

Nouveau-Drunswick.

—Ounappréhende quelque chose comme un syulève

ment des nègres dans la Virginie.

 

5 CI
 —Navfet Pacha, ministre des affaires chrange

Turquie, vient de mourir.

—Ondit que les Frauçuis se proposeut de bombar-

der plusiours villes do Madugascar. 0!

quatre mille clergymen—Oncompte en Angloterre J
vis constate luqui sont sans emploi. Un journal ul

chose avec peine.

—Une dépêche annunes que l'ex-impératrice I

niv doit aller prochainement faire une visite au >

Père.

—La Chine proteste de ses intentions paciliques,

mais dans le même temps cummnande (les canons en

Allemagne et en Angleterre.

 

wh
aint

  

—L’on annonce ‘de Rome que les évêques américains

ont demandé la nomination d'uu nunce du pape pour

les Etats-Unis.

L'OPINION PUBLIQUE

—Une pépite d'ur, du poids de vost ones, et eva

Tue à $360, a été retirée lu semaine derniere dela
“ve Gilbert, à la Beauce,

 

L'industrie des fers dans le Noul de l'Angletert

eat dans une res aeayaise eotdiconsee de Toe

pétition allemmmle,

   

Exbward Caîn, de Toronto, pour avoir bats
a été coulamné à une atncnide de F5 ou € mois À

tention à la prison centrale,

La nouvelle que lesadélézmés Malgaehes le
d'Europe et d'Amérique, avuenut ete dean ic wen

arrivée à Madagasear est pleinement contirmnes,

 

retour
 

—Le roi Louis de Bavière ot le comte truslé l'an de.

héritiers du corute de Clambued, doivent prochaine

ment entreprendre un voyage autour da monde,
 

Les Fndiers de Lt vallée du Mississipi menacent de

briser Les jetées du Mestve, aile gonvernesent ne de

prie pas $0000 par année.

  

Laprix di tabae en fouilles, à Nowt ork, est au.

mente de 405 40 pour cent, vu l'augusent ion dans le

consunemation »t Le mn vavatse révolte,
  

 valine
conter

—On parle de la constrietion d'un novell

dang Sherbrooke Fate dont la direetion +107

aux Ls lomptoristes pur Mge A, Reine,

    
—Le révérend MJB, Parent, vied:

Leon, dans le livres < Trois Rivières >

Etats-Unis, afin de + déve a one ne

diennes,

Le ministre de Ty justio corecomean le Le esi.

tation de peine de Le fille Mettre, cle Ml umilton, qui

4 été comlunnes à à ponte infanticide,  

Portsmouth,—La tempite qui ses abattre sur
meeesamedi, à renversé le moment erie

+ soldats anglais tues perl Le guerre contre bes

 

slots

 

Ib se fait actuellement, cn Anzleterie, nn mone.

ment pour obtenir dit gouvernement que des restric:

tions soient mises a importation des bestiaux venant

d'Amerique,

 

ranclerus

construe  wo sonvernement allemand dard

Chambres un erédit que Lui permettre d

einjiueute nouveaux butraux torpilleurs,

  

—Le Frornetts Journal, de Dublin, public we

lettre d’un prètre etholique protestant contre l'intor-

vention du Vatican Jas Tes alive irlandaices un

profit des landlords.

“La ville (be Yarmouth, Noo a fait des progres

commerciaux étonnants. Dans l'espuer de deux ans,

ses importations vnt auscements de 221,000 à SGZI000

et nes exportations de 303,000 à S700,

 

  
   

 

 

—La Be publigne Frais dit que Jes nr

entre Lu France ot da Turquie, qui Sétaeut ralenties

cousidérabrement penslant ces dernid speed, ull

été complètement rétablies, ee qui donne une nouvelle

gurantie de paix.

  

—lUn concours à été ouvert, il y 4 deux moisSNe

Duminguc, pour l'érection d'une statue a Christophe

Colomsur la place du gouvernement, C'est un artiste

ix, M. Guilbert, qui a été choi-t pau le jury pour

euliutr dde ce munument.

   
      
l'es

—Dans une représentation duntiée au protit de Mlle

Marsuiel, actrice de renom, Sarah Berniardt a persou-

itifod Mocheffr, dans bo dune bien connit de Sha

kespeare, Elle a remporté un sucets sans puveil,

   

 

—Madame Sofia Wiskrepenski, membre de la svetete

de la Croix Houge, arrêtée à l'Institut impérral de Var

suvie, à été pemlue vendredi, pour complicité dans les

attentats nililistes.

  

—Un derit d'Hdifix qu'au individu dir nom de

Fisher a coupe la co a une femme, i Blue Islam,

pres de Green Tabor, das Te cond de Sheiburne.

Onattribue ce crime à Lu jalousie, Le meurtrier n°

pas encore Cléarrété,

  

—Une dépèche de Vienne annonce qu’eur procis

motstre commencera Divntôt, en Hongrie. Fy a 11

personnes acensées «l'avoir participé aux émeutes contre

les juifs. poursuite seule fers compuraître 1100

témoins.

  

Des nouvelles de Josh Billings :
Newpoet. IL LL 11 aout basa

Chor ders—Sur le bord de Ta wer fo

pirerl'air salin à pleins poumons, croyant gue cel me

procurerait du soulagement « Ina maladie du fute ‘que

j'ai depuis quolques nunées, mais sains résullat Sur

l'avis d'un ami j'ui commencé à prendre des Amers de

Houblon, et je suis maintenent guéri.

Jostt Titt1Nos,

ie le prs  
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Motetiéal, novembre isa

Alte omnes Los commen one. coneernant se lépartement i

CT vis es que Sont Le ques (otst,

SOLUTIONS JUSTES

Na UM OS Palin TL Pie ©

Of lat nt EL Tees iy

Leu vite Un and, Sais Hcacinthe I Sorel;

Cities Ponte Bovis 1 Lamon, Feel 0 Buln

Lateran, 1Mareen, 4 Tan os De Fane, Montiel

Lovbotesr, Shethioohe 1, 1 Ve as Toronto HE tiacnon

aa

LORS put -déeome Votre probleme we aonb salu.

fon autsen ant gor lpn ah Bol bte

eh etd Je coupe sis ant,

PETITES NOUVELLES

Pris De mute bs teinitz=Mattinee la presition des joueurs ext

ce st Steinitz, 4. Mastinea 9; nulle. k

  
   

 

   

be © courant, M le Dre Zakertost a dette une hee au

Matiluettate Che ss Ctuls de New. York, où if a joué si alta.

foetent DE quatios Les lanpion ena Gi 14 et

ntilles Ou ditque M Zukemtoit doit ent la tache

ponts e 20 pallies, eens var pile soit  dint dle

 

Vieut de pavutre, vent des meilleurs problèmues d'éches

conppesés par ME Prolenat 187 Jai — M. Emile Pruli-

chat, antverselletsent conn pur fes succès qu'il a obtenus

sans les concurs on il est rencontré avec les meilleurs ae

te nes du med est le preter Francis quiit adobe dates

di police ne brutede vue ete prot

batsitisens quont phase Femule dos Bayer des te

2 Ka reunion daus un volume che ses plus jolies com-

15 <imposidt, d'uboid pur leur valeur et ensuite pare

quil ne ist ae tree re cneil transais, Le pb ancl soin a ote

apprerté dans Létapression de cet anvsace, lead papier, dia
LEAs Led, correction scigacée, tien ren ele négligé pour

nu Tire ares œuvre pate Lie volun spi est maintenant en

veute se recomtoandes- Jui et Nous sonines CORvAÎnEUs

qu'il an sa plies moaequés réa, seulement dans toutes des bie

bliothécues fraur 1> epcove dans celles die tons des ama-

teurs canadiens,
Prix :5 Traue >. Teeneo,

Chez M Names Preti.

  

 

  

  

  
 

  

   

 

      

 

taux tons Les pus + de l'union postal,
Lune Saint-Sauveur, laris (Frat)

  

 

PROBLEME Note

Composé par M Lans

NOIRS.—5 plôces

  

  

GO

muet
“7

2.
BLANCR.—T pièces

Les Blancs jouent et font mat en 2 coups

 a
a
a

 

 
SOLUTION DU No, 375

Blanes Noirs
20s (iit Fy Peer
Ce Sle Can I Lert

 

51 cetéchec et mat.

sez une detni-livre de ma-

   
Moreapani anses = A

catoni eu petits morceaux, euisez tend eo dans de Pea

bouillante salée, scchez bien, versez dans un plat pro-

fond of arrusez d'une tasse de beurre fondu avec lequel

auront été melatyrés deux œufs battus et deux pleines

enillers de table de fromage rapé, avec seb et puivre

brassez le macaroni pour que La sance pénètre le tout,

    

et saupourrez cle fromage tape,

…

DeAT

ES

MR

Décès .
be land mis er
[A-D, Lacroix.  

   
  

En cette vite 1 11 courant. à 1

jours, Juseph-Chs ier Henri, enka«

   

   

En cette ville. le i6 courantà
Dba, ant retons de Ta
avec distin tion dans Ia moi
lon. Us vieillard ©
au teailienr ufants et potits-eu
plénitude de ses facultés jusqu'au dernier sonpir.

ans, M. Loomis
« avoir servi
À Le naviga-

 

Apr
il se div

   

  

  

 

M. 4-18. Lumière,
wis plus «le vingt

ans il habitat Montréal oiil figurait ait nombre de ses princi-
paux citoyens.

  

Lundi, en cette ville à l'age de Me ans,
ta Compagnie du Richelieu De

 

   vécant d
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Sommairede la ““ Revuede la Mode* VARIÉTÉS
du 4novembre

Guavonse : Eléggante toilette d'extérionr.—Bro-
decie au point de ueDessin au cro-
chet, dit polut compté—Huit garnitureu
de robes —Toilette en velours et brocart.
==Toilette de ville—Enfant de dnaany
(devant vt dow).—Chapesu pour enfant.—
fiat d'enfunt,—Dix Smeuchoirs,.—Cos-
tumeen Isinage. - Costumes pour enfants
et Allettes (16 figurines).

Tuxve: Explication des toilettes of des on.
vrajges.—Courrier de la maode—Chronique
parisionne.—Les richesses de Mme Fortu-
né.—Les Remordade Féllcie (wuiteet fia)—
Canserio financière.—Menus

de

in semaine.
—Gelée de mes de reinette—Curdons
au blanc—Revue des magaslus"et de l'in-
dustrie.

ie Potitocorcopondaies— ce.
—Correnpondance du docteur—Avis di-
vers.

Gnavonn cotoësés : Deux toilettes,

Parnons sr Brovwmmy. — ler Côté. Patrons :
ur enfants et fillettes ; robe de Lawn-
ennis— Douillette de baby.—Jaquette.

‘ habit.Costume.—Coraage-juquette.
Ze Côté. Broderies : Milieu de tapis de

table—Less de mule—Empiècement de
chemise.—Deux tales Torollioren, Bavoir.
~—Uarniture, — Corporal. — Bouquets au

Abonnement pour le Canada : Un an, $6 ; aix
mois, $3; trois mois, $1.50. B'adresser à M.
Foursin-Kecande, No. 11 rue Hébert, Québec,

—

meme

Sommaire du “Monde Hlustré ”
du 8 novembre

Tuzrs : Courrier de Paris, par P. Véron.—Noa
gravures : Nos “tombeauxà l’ét
(Théodore Gosselin) ; la “Toussaint au
Caire; Au cimetière, tableau de M. Dema-
Test; applicutions pratiques des Accumula-
teurs Faure ; le tombeau de Mgr Fournier.
—Courrier du Palais, par Petit-Jean—Noces
prerie: e Caniche, nouvelle (fin), par» juense— Chronique musicale,

4

par À. de Lasalle—Le Monde financier.
—Récréations de famille.—Echecs, rébus
et solutions.

Gravoums : Nos tombeaux à l'étranger—A la
Frontière, densin de M.'Battanior—La fête
de la Toussaint dans une chapelle catho-
lique au Caire—Au cimetière, tableau de
M. Albert Demarost—Ze Roi de carreau,
opéra-comique (troisième acte) —Hall des
expériences pratiques de l’Accumulateur
Faure.— Le tom de Mex Fournier
dans l'église Saint-Nicolas, à Nantes,

Abonnement pour le Canads : Un an, $5.40;
dix mois, $2.80. S'adresser à M. Foursin-Re-
cande, No. 1] rue Hébert, Québec,

 

PERDU ET GAGNÉ

Cuarrens I

Je suis tombé malade il y 8 un an des
fidvres billieuses,
Mon médecin déclara que j'étais guéri,

mais j'eus une rechute, accompagnésdes
douleurs aiguës dane le dos et les reins.

Je ne pouvais marcher,
Je diminuai

de 228 livres à 190 ! Jo m'étais fait soigner
ur le foie, mais sans aucunsoulagement.

his crusie plus que quelques pisàvre ; e commençai l'nsags*

Ameru de Houblon, immédiatement mon
pétit devint meilleur, et tout mon sye-

#6 trouva changé comme par enchan-
tement, et, après avoir employé quelques
bouteilles

j
e

suis plus fort et lus
w'svant. Ks los Amers de Houblon.
e Jour dois # vie.

R FrrsPaTnice,
Dublin, 6 juin 1883.

Comment l'on devient malade.—En
w'exposant trop le jour ou la nuit, en mau-
geant trop et sans prendre d’ _
trop travailler sans repos, toujours sepur-

: surtout trop faire de tous
latans annonoés à

grade frais.—Pour vous remettre essayez
Amers de Houblon.  

Un citoyen de Marseille parle avec un
Russe des rigueure de l'hiver :
—Une année, dit-il, nous eûmes un

froid tel que ls mer gels et nous y voy-
ions les poissons tous raides.… C'est à ©
point que jo me fis une canne avec une
anguille

En correctionnelle :
—Acousé, vous avez déjà été condamné

dix-sept fois pour le ême délit.
L'avocat, se levant:
—C'est un monomane, messieurs. Au

bout de dix-sept condamnations, on n'est
plus un coupable, mais simplement un
collectionneur, .

——

JEU DE DAMES

Adresses les communications concernant ce
département à Jos-E. T., 61, rue Versailles,
Montréal.

Solutions justes du problèmefrançais No 43
Montréal : J. Paradis, T. Amelin, V. R. Pleau

et Firmin Giadu.
Ottawa : P. Branchon, J. Béland, Jacques

Trudel et Frs. Bouchard.
Hull : V. Morel R. Lapierre et Antoine Pin-

"Québec: J, Falsrdcan, Z. T del, AmbroiseQue : J, » Trudel, Ami
Piché et N. Gingras.

Lévis : J-B. Tremblay, Pascal Allard, Jêré-
mie Ladurantaye.

Portneuf: Michel Thibaudeau et J.-B. La-
branche.
lmouskl : V,Datel, Lous Marchand, Frs.

Ci nneau, Derome, O ta, Georges
Primeau, Narcisse Trudel, Lucien Turcot et N.
Blanchet.

Saint-Jean, P. Q. : Joseph St. Onge, François
Melançon.

PARTIE FRANÇAISE
PROBLÈME No 44

Composé par M. Mostolat

Noirs

Helogeu
-denes

 

Les Blancs jouent et gagnent
Solution juste du problème No, 43

Blanos— 30 à 26, 14 à 9, 23 à 19,
15 à 10, 25 à 20, 34 à 30, 45 à 36 pr
7 et gagnent. :

 

DES SOUMISSIONS cachetées,
« Soumiesions pour habillements militaires et
approvisionnements des magasins ” ariressées
su soussigné, soront reçues jusqu'à midi,

Mercredi, le 7 novembre 1883.

eudossées

On peut se procurer des formes im
soumissions, contenant des renseignements
complets do men, à Own, ot sux
Magusins res suivants, où on peut aussi
examiner des modèles cuchetés de tous les ar
ticles, savoir : Le bureau du Magusin Militaire,
à London, Toronto, Kingston, Montréal, Québec
et St-Jean, N.-B,

Nulle soumission ne sera reçue, si elle n'est
faite ainsi sur des formes imprimées,
Chaque soumission doit être accompagnée

d’un chèque accepté d’une banque canadienne,
au montant de dix pour cent, eurla valeur totale
des articles pour lesquels la soumiraion est
faite, qui sera forfait af la partie qui a fait In
soumission refuse d'exécuter le contrat, À la
sommation qui lui en sers faite, ou ol elle

jue de compléter ce pourquoi elle à sou-
mised, Si la enumission n’est pas acosptée
le chèque sers rendu.

récade 

CANAUX DU ST-LAURENT

Avis aux Entrepreneurs

L'adjudication des travaux à l'entrée supé.
rieure du canal Comwall, et de ceux à l'entrée
supérieure du canal da Rapide Plat, qui devait
avoir leu te 12me jour de novembre prochain,
est inévitablement remise aux dates ci-dessous:

Les soumieslons serent reçues Jusqu'à mardi,
le quatrième jour de décembre prochain,

plans, devis, ste., pourront être examinés
aux endroits déjà mentionnés dès et après mar-
di le vingtième Jour de Novembre.
. Four los fravaux à rote du panal des On
lope, les soumissions seront reçues u'à mar-
di le dix-huitième jour de Décombre.Les plans
ge devis otc, pourront être examinés aux en.
droite déjà mentionnés dès et après mardi le
quatrième jour de Pécembre.

A. P. BRADLEY.
Secrétaire.

Département des chemins de fer et canaux,
Ottawa, 20 octobre 1883.

 

Chemin de Fer Intercoloni
Arrangements d'automne

COMMENÇANT LE 15 OCT, 1888,

Des convois directs pour passagers circule.
ont tous lus jours, le dimanche excepté, commesuit :

Part de Pointe Lévis...   Arrive & Rivière-de-Lou) ti“°° Cacoune. 1841 F0”
° 320“ HA-
= sg." HH. su
a”

108 +“ 2038 m“ cu.«Mauss TETE wer =
Ces convois se relientà Ia Courbe de Is Chau.dière avec les convois du Grand Tronc partant

de Montréal à 10.00 heures Pp. m., et à Cambellton avec Je bateau “ Admiral,” qui part
mercredi et le samedi pour Gaspé, Percé, Pasbo.blac,etc., ete.

Les trains pour Halifax et Saint-Jean serendent à leur destination le Dimanche.
Les chars Pullman t de Montréal lesLundi, Mercredi et Pondroi se àHalifax, et ceux des Mardi, Jeudi et Samedi à

Saint-Jean.
Un peut maintenant se procurer des billetspour tout le voyage à des prix d'excursion,

alles, par char et par eau, à aucun endroit feele bas du fleuve, Métapédiac, Restigouche, Baie
des Chalears, Ile du Prince-Edouard, et toutes
autres places dans les Provinces Maritimes.

Pour Toe billets et toutes informations con-
cernant les prix de passage et les taux de
Phetre des départs etc, adressez-vous à fes

G. W. ROBINSON,
Agent des et du fret

pour ia division de |
No. 136, me Saint-Jacques [en face du St-Law.

rence Hall}, Montréal,

D. POTTINGER,
Surintendant en chef,

Moncton. N.-B, 25 juin 1883.

ROULEAUX EN FER GLACE
Les sousignée offrent en vente

DEUX MACHINES À CALANDRER
chacune avec deux jeux de rouleaux on fer
glacé. Une de 14 pouces de diamêtre par 33
pouces de longueur, l'autre de 18# pouces de
diamètre par 26 pouces de longueur. Ces deux
machines sont en bon ordre et trée fortes,
peuvent servir À laminer le métal, le ouir, le
popler Is paille, le drap, etc. Neront vend:nes

marché, et à des conditions libérnies,
S'adreeses à

LA COMPAGNIE LITHOGRAPHIQUE
BURLAND,

5 & 7 Rue Bleury, Montréal.

 

 

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

VA TaSTORES FRIEND,  

  

Mousseau, Archambault & Lafostalne,
AVOCATS,

No. 7, Rux Sr-J acques(au sæconp)
MONTREAL

v ] i LAncnasaute, BOL
Hou. J. A. M

D Lavoiraiss, L.L.D.O.R.0t M.P.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE- BURLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL 8200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

Etc,Etc.

3,5,79&1, RUE BLEURY
MONTREAL

Cettecompagnie, possédant un capital plus dievé qu'au.
véne autre Compagnie Lithographique du Canada, te
trouve par sa position financière et le matériel considé-
rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes espèces d'ouvrages dans Les diverses brançhes
d’induetrie qu’elle exploise,

Un personnel considérable d'artistes lui permet de gs-
rantis la qualité de ses ouvrages,

Hide possède eu outre

38 presses À vapeur.
3 machine patsatée à vernis les étiquettes,
+ machine diestrique à vapeur.
+ machines à photographie.
. 4 3oharephesagraphioue

Aussi : Machines à perlerer, À couper, À marquer,
presse À relief pour enveloppes et têtes de lettres, presse
yréraulique, etc, etc.
Toutes commandes pour ta Gravure, Is Lithograghie,

« Typagragèle, l’Elostrotypie, cts, exéoutéen avez soins
«t à des prix motérés.

Rditours duCananeasIrsvernaran Naws,duScans
Tire Canantan et Paver Osvscs Rocoss, of sues
imprimouss de 1'Orrimon Pussigue.
Toutes csmmondes por Poste promplament endsutios

GB BURLAND,
» Sloane.

“ L’OPINION PUBLIQUE ”
On pout c'almunee pour € mois où ue an ens'adresvas

vu Me. Ÿ, dé la rue Bieery. La nouvelle admigisiatien
a fait nn choiz de colladommionn recrotés dans tout ce
49018 Province àdemallicarcommeSastosing.
L'ebeanement n’est quede 02.00 par es.

 

 

 


